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FROUFROU 


ACTE    PREMIER 


Aux  Charmerettes,  chez  Brigard.  — Un  salon  du  château,  donnant  de 
plain-pied  sur  la  terrasse  du  parc  par  deux  portes.  —  Table  entre 
les  deux  portes.    Guéridon  à  gauche.  Canapé  à  droite. 


SCÈNE    PREMIÈRE 
PAULINE,  puis  GILBERTE  et  VALRÉAS. 

Quand  le  rideau  se  lève,  Pauline  est  en  train  de  ranger  au  fond  de  la 
scène.  Au  bruit  qu'elle  entend,  elle  retourne  la  tètevers  le  fond  à 
droite. 

PAULINE. 

Qu'est-ce     qui    nous     arrive    là?    (Elle    regarde    par    la     porte.) 

Mademoiselle  Gilberte  et  monsieur  de  Yalréas...  Qu'est-ce 
qu'ils  ont  donc  à  faire  galoper  leurs  chevaux  comme  ça? 
Ah  !  c'est  mademoiselle  qui  est  en  avant  tout  de  môme,  et  la 
voilà  arrivée...  Bon  !  il  aura  beau  donner  des  coups  de  cra- 
vache, c'est  mademoiselle  qui  est  arrivée  la  première. 
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GILBKFITK,  en   amazone,  entre  très-essoufflée. 
C'est  moi,   C'e^t  moi...   (Elle  court  à  la  table  du  fond  et  y  prend  un 
journal.  Entre  Valréas.  Elle  va  à  lui  *)  Voici  Ic  Moniteur  .. 
VALRÉAS. 

C'est  vrai,  je  suis  l)atlu. 

GILBEKTE,  pouvante  peine  parler. 

Tout  à  l'heure,  Pauline,  tout  à  l'heure  je  m'habillerai... 

Elle  lui  donne  sa  cravache  et  se  laisse  tomber  sur  le  canapé,  Pauline  soit. 

SCÈNE  II 
GILBERTE,  VALRÉAS  **. 

VALRÉAS, 

Je  suis  battu,  je  le  reconnais... 

GILBERTE. 

Vous  prenez  comme  cela  un  air...  Est-ce  que  je  n'ai  pas 
gagné  sérieusement?,. 

Elle  plie  le  Moniteur  en  éventail  et  s'é?ente. 
VALRÉAS. 

Oh  !  si  fait,  Irès-sfîrieusemeut,  mais  je  ne  regrette  pas 
d'avoir  perdu. 

GU.BERTE. 

Parce  que? 

VAL  RÉ  AS. 

Parce  qu'il  est  infiniment  plus  agréable  de  galoper  derrière 
Vous  (luc  devant  vous  ;  vous  avez  une  si  adorable  petite  façon 
d'être  à  cheval,  et  vous  voir  alubi... 

GILBERTE. 

Oh  !  joli  !  très-joli!... 

*  Pauline,  Gilberte,  Valréas. 
'"  Valréas,  Gilberte. 
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VALRÉAS. 

C'est  vous  quiètes  jolie,  très-jolie...  cl  beaucoup  plus  que 
très-jolie...  et  puis  quand  vous  avez  sauté  ce  fossé  tout  à 
l'heure,  votre  jupe  s'est  un  peu  enlevée,  et  j'ai  vu  un  si  joli 
petit,  petit  pied. 

GI  LBKH  I  E. 

Vous  dites  V 

VALRÉAS. 

Je  dis  que  vous  avez  le  pied  petit...  et  j'ai  bien  raison, 
regardez... 

Il  regarde  le  pied  de  Gilberte,  qui  dépasse  un  peu  le  bord  de    sa  jupe, 
GH.  BERTE. 

Ah! 

Elle  retire  son  pied. 
VALRÉAS. 

Osez  donc  un  peu  dire  qu'il  n'est  pas  tout  petit;  osez  le 
dire,  mademoiselle  Froufrou... 

GILBERTK. 

D'abord,  je  vous  défends  de  m'appeler  Froufrou. 

VALRÉAS. 

Puisque  c'est  votre  nom... 

GILBERTE. 

C'est  mon  nom  pour  papa,  c'est  mon  nom  pour  ma  sœur 
Louise...  mais  pas  pour  vous... 

VALRÉAS. 

Si,  pour  moi  aussi,  pour  moi...  De  quel  nom  vous  appelle- 
rai-je,  qui,  mieux  que  celui-là,  convienne  à  la  délicieuse 
petite  personne  pour  laquelle  il  semble  avoir  été  inventé  ' 
N'est-ce  pas  vous  tout  entière,  Froufrou?  Une  porte  qui  s'ou- 
vre et  tout  le  long  de  l'cicalier,  un  bruit  de  jupes  qui  glisse 
et  descend  comme  un  tourbillon...  Froufrou...  Vous  entrez, 
tournez,  cherchez,  furetez,  rangez,  dérangez,  bavardez,  bou- 
dez,, riez,  parlez,  chantez,  pianotez,  sautez,  dansez  et  vous  vous 
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fin  allez,  Froufrou,  toujours  Froufrou,  et  je  suis  bien  sûr  q\ic, 
pendant  que  vous  dormez,  l'ange  qui  vous  garde  agile  dou- 
cement ses  ailes,  avec  ce  joli  bruit:  froifrou  ! 

GlLBERTE. 

Voyons,  finissez,  et  soyez  convenable. 

VALRÉAS. 

Vous  choisissez  bien  votre  jour  pour  me  recommander 
cela...  moi  qui,  justement  aujourd'hui,  ai  à  vous  dire  quelque 
chose  de  si  étonnamment  sérieux  et  de  si  prodigieusement 
convenable...  (En  riant.)  que  je  ne  sais  vraiment  comment  m'y 
prendre... 

GlLBERTE,  riant   aussi. 

Si  sérieux  que  cela  ? 

VALRÉAS. 

Vous  allez  voir... 

GlLBERTE,    se   levant. 

Plus  tard,  n'est-ce  pas,  ])lus  tard...  *  parce  que  si  vous  avez 
quelque  chosedetrès-sérieuxàme  dire,  j'ai,  moi,àfaire  quel- 
que  chose  de  bien  plus  sérieux  encor. ...  j'ai  à  m'habiller... 

VALRÉAS. 

Est-ce  que  vous  n'auriez  pas  de  cœur,  Froufrou  ? 

GlLBERTE. 

Voilà  papa,  voilà  papa... 

Entrent  Brigard  et  la  baronne. 

SCÈNE  III 
Les  Mêmes,    BRIGARD,  LA  BARONNE",  également  en 

amazone. 
BRIGARD. 

Qu'est-ce  que  cela  signifie,  Gilbe;  te?  Qu'est-ce  que  c'est  que 

*  Gilberte.  Valréas. 

'*  Gilberte,  la  baronne,  Brigard,  Valréas. 
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celte  façon  de  te  sauver  et  de   nous  laisser  seuls  tous  le 
deux?  Je  ne  m'en  plains  pas,  au  moins... 

LA    BAR  CM  NE. 

Il  ne  manquerait  plus  que  cela. 

gilberte'. 

Je  vais  (o  dire,  papa...  C'élail  un  pari...  à  qui,  de  monsieur 
de  Valrcas  ou  de  moi,  arriverait  ici  le  premier  et  prendrait 
le  Moniteur  sur  celte  table.  .  et  c'est  moi  qui  l'ai  eu,  le  Mo- 
niteur .'... 

BRIG.VRD,  le   lui  prenant  des  mains. 

El  tu  l'as  bien  arrangé,  le  Moniteur. 

GILBERTE. 

Tu  ne  le  lis  jamais,  sois  juste... 

BRIGARD. 

Et  ce  fossé,  que  je  t'avais  défendu  de  sauter?... 

GILBERTE. 

Voyons,  papa...  ne  grondez  pas,  cela  vous  ennuie.  Et  puis, 
va,  si  ma  conduite  a  été  imprudente,  j'en  ai  été  bien  punie. 
Viens,  il  faut  que  je  te  parle..  (Elle  lui  prend  le  bras**.)  j'ai  beau- 
coup à  me  plaindre  de  monsieur  de  Valréas...  Tout  à  l'heure 
encore  il  m'a  dit  des  choses... 

BRIGARD. 

Comment  ? 

VALRÉAS. 

Je  n'ai  rien  dit,  monsieur  Brigard... 

GILBERTE. 

Papa  jugera;  une  jeune  fille  bien  élevée  doit  tout  répéter 


*  La  baronne,  Gilberte,  Brigard,  Valréas. 
**  La  baronne,  Brigard,  Gilberte,  Valréas. 


8  FROUFIIOU 

à  son  pore...  Viens,  papa,  viens...  il  m'a  dit  que  je  n'avais 
pas  de  cœur,  el  il  m'a  appelée  Froufrou. 

Elle  sort  avec  son  père  par  la  droite. 


SCÈNE  IV 
VALRÉAS,  LA  BARONNE*. 

VALRÉAS,  les  suivant   jusqu'à  la  porte. 

C'est  mademoiselle  qui  m'a  poussé,  monsieur  Brigard,  c'est 
mademoiselle  qui  m'a  poussé. . . 

LA   BARONNE,  assise. 

Ail  !  monsieur  de  Valréas,  monsieur  de  Yalréas... 

Y  A  LUE  AS. 

Qu'est-ce  que  j'ai  encore  fait  "?... 

LA    BARONNE. 

Voilà  bientôt  quatre  ans  que  je  vous  connais,  et  s'il  me 
fallait  dire  ce  que  vous  êtes. .. 

VALRÉAS. 

Ce  que  je  suis,  baronne  ?.  . . 

LA   BARONNE. 

Oui. 

VA  LRÉAS. 

Je  suis  un  pauvre  diab'e  qui  se  meurt  d'amour  pour  vous. 

LA    BARONNE. 

Depuis  quatre  ans? 

VALRÉAS. 

Depuis  quatre  ans,  sans  désemparer. 
*  La  baronne,  Valréas.  -^ 
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LA   BARONNE,    se  levant . 

En  atlendant,  il  y  a  deux  jours  que  vous  clés  ici,  et.  pen- 
dant ces  deux  jours,  vous  ne  vous  êtes  occupé  que  de  made- 
moiselle Gilberte. 

VALRÉ  A  S. 

C'est  une  manœuvre,  baronne,  il  ne  faut  pas  le  dire,  c'est 
une  manœuvre. 

LA   BARONNE. 

Pour  me  rendre  jalouse  /... 

VALRÉAS. 

Oui,  et  puis  çi  vous  apprendra . . .  Tiens,  au  fait,  tout  cela 
ne  serait  pas  arrivé,  si  la  première  déclaration  que  je  vous  ai 
adressée  avait  été  accueillie  par  vous  avec. . .  avec  empres- 
sement . .  mais  pas  du  tout. . .  vous  m'avez  traîné. . . 

LA   BARONNE. 

Ah  !  décidément  vous  avez  une  façon. . .  Vous  ne  parleriez 
pas  autrement  à  la  personne  qui  maintenant,  pendant  que 
vous  êtes  ici,  est  installée  là-bas,  chez  vous.... 

VALREAS,  d'un  air  très-étonné. 

La  personne  ?. . . 

LA   BARONNE. 

Eh  oui. . .  la  grande  Charlotte  du  Palais-Royal. . .  N'est-elle 
pas  chez  vous  depuis  plusieurs  jours  ?. . . 

VALRÉAS. 

La  grande  Charlotte,  chez  moi  ! . . 

LA  BARONNE. 

Ne  niez  donc  pas. . .  je  sais.  . . 

VALRÉAS. 
Vous  savez.  .  .  (La  baronne  lui  fait  signe  que  oui.)    Qu'esl-CO    qui 

a  pu  vous  dire  :'  . . 

LA   BARONNE. 

Ah  : 
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VALRÉAS. 

Je  parierais  que  c'est  ce  brigand  de  Brigard...  Il  aura 
tourné  autour  du  château^  et,  avec  son  nez,  comme  cela,  il 
aura  senti. . . 

LA   BAROXXE. 

Vous  avouez  ? 

VALRÉAS. 

Puisqu'il  n'y  a  pas  moyen  de  faire  autrement. ..  mais  je 
suis  désolé. . .  (D'un air  contrit.)  Maintenant,  j'en  suis  sûr,  il  ne 
me  reste  aucune  chance  de  jamais  vous  convaincre  de  mon.. . 
de  ma. . .  non^  n'est-ce  pas  ? . .  . 

LA    BARONNE. 

Oh  !  non  !.. . 
Décidément?. . 

Décidément. 

VALREAS,  avec  entrain. 

Vous  voyez  bien  alors  que  j'ai  enlièrement  raison  de  me 
rejeter  sur  la  petite  Brigard...  et  puis,  qu'est-ce  que  vous 
voulez,  un  jour  ou  l'autre  il  faut  bien  finir  par  là. 

LA   BARONNE. 

Je  ne  comprends  pas. 

\  A  L  R  É  A  s  . 

Point  de  bonheur  réel  hors  de  la  vérité,  voilà  où  j'en 
suis. . .  et  la  vérité,  ce  n'est  ni  ceci,  ni  cela. . .  ce  n'est  ni  la 
grande  Charlotte,  ni  . .  c'est  le  mariage! 

LA   BARONNE,  suffoquée. 

Vous  avez  dit  ".'.  . . 

VALRÉAS. 

J'ai  dit  :  la  vérité,  c'est... 


V  A  L  E  E  A  s . 


LA    BARONNE. 
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LA    BAROXXE. 

Vous  avez  envie  de  vous  marier?  ..  (vairéas  incline  la  tète)  et 
vous  songez  à  épouser?... 

VALRÉAS. 

Complètement...  la  ravissante  petite  comtesse  que  nous 
aurons-là,  baronne,  et  le  jour  oii,  elleel  moi,  nous  nous  ma- 
rierons, quel  joli  mariage  ! 

LA    BARONNE. 

Musique  d'Offenbach  ? 

VALRÉAS. 

Pourquoi  pas?  Et  puis,  j'ai  pour  prendre  ce  parti  des 
raisons...  comment dirais-je?...  des  raisons  topographiques 
(Remontant  vers  la  gauche)  *  Là-bas,  à  droite,  qu'ost-ce  que  vous 
voyez?  le  château  de  notre  ami  Sartorys;  là-bas,  (Montrant la 
droite),  à  gauche,  mon  château  à  moi,  et  ici,  un  troisième 
château,  les  Charmereltes,  qui,  il  va  deux  ans,  (^tait  à  vendre 
et  que  Brigard  a  acheté.  Est-ce  que  cela  ne  vous  frappe  pas, 
baronne,  ce  père  venant  avec  deux  filles  à  marier,  s'instal- 
ler au  beau  milieu  de...  deux  célibataires?  si,  n'est-ce  pasi 

vous  êtes  frappée...  (La  baronne   s'assied  sur  le  canapé)    VouS  trOU- 

vez  connue  moi  que  jamais  la  Providence  n'a,  d'une  façon 
plus  claire,  manifesté  ses  intentions...  Ni  Sartorys,  ni  moi 
ne  les  contrarierons...  nous  épouserons...  et  quel  spectacle 
si,  d'aventure,  nous  épousons  le  même  jour!  Premier  ma- 
riage :  mademoiselle  Louise  Brigard  avec  M.  Henri  de  Sar- 
torys... musique  de  Haydn...  admirable  assemblage  de  raison 
et  de  sagesse...  Deuxième  mariage  :  mademoiselle  Gilberte 
et  votre  serviteur...  admirable  assemblage  de...  tout  le  con- 
traire. 

LA    BARONNE. 

Ah  ça,  mais  je  tombe  des  nues...  où  prenez-vous  d'abord 
que  M.  de  Sartorys  aime  Louise,  et  qu'il  veuille  l'épouser? 

*  Vairéas,  la  baronne. 
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VAL  RÉ  AS. 

OÙ  je  prends? 

LA    BARONNE.      . 

Oui... 

VALRÉ  AS. 

El  pourquoi  lui  ,  qui  jamais  ne  passait  à  Sarlorys 
plus  de  quinze  jours,  y  aurail-il  passé,  celle  année,  quatre 
grands  mois?.  .  Pourquoi,  s'il  n'aimail  pas  Louise  et  s'il  ne 
voulait  pas  l'épouser,  viendrail-il  ici  tous  les  jours? 

LA    BARONNE     se     levant. 

En  étes-vous  là?...  Ce  serait  à  croire  que  réellement  vous 
êtes  amoureux. 

V  A  L  R  É  A  s. 

Que  voulez-vous  dire  ? 

LA     BARONNE. 

Rien! 

Entre  le  baron  par    le    fond    à   gauche.   Il    porte    en    sautoir   une   boite  de 
fer-blanc  comme    en  ont  les  botanistes  .) 

SCÈNE   V 

Les   RIème.s,   LE   BARON*. 

LE    BARON. 

Me  voilà,  moi... 

VA  LRÉAS. 

Bonjour,  mon  cher  baron,  qu'est-ce  que  vous  nous  rap- 
portez là  ? 

LE     BARON. 

Quelques  pierres  et  qucli]ucs  fleurs,  (a  la  baronne,'»  En  voici 
une  que  j'ai  choisie  pour  vous,  chère  amie... 

*  Le  baron,  la  baronne,  Valréas. 
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LA    BARONNE. 

C'est  très-bien,  mais  qu'est-ce  que  je  vous  avais  dit? 

LE    BARON. 

A  moi? 

LA    BARONNE. 

Ne  vous  avais-je  pas  d(' fendu  de  paraître  devant  moi  avec 
celte  abominable  boîte  do  fer-blanc? 

LE     BARON. 

Parfaitement  exact,  ma  chère  amie,  vous  mo  l'aviez  dé- 
fendu de  la  façon  la  plus  formelle.  Je  vais  la  déposer  dans 
l'antichambre. 

Il  sort. 


SCÈNE   VI 
VALRÉAS,   LA   BARONNE. 

VALBÉAS. 

Voyons,  baronne,  \oyon.-...    vous  vouliez    dire  quelque 
chose,  tout  à  l'heure. 

LA    BARONNE. 

Quand  cela  ? 

VALRÉAS. 

Quand  je  vous  ai  parlé  d'un  mariage  prochain  entre  made- 
moiselle Louise  Brigard  et  Sartorys... 

L  A    B  A  U  0  N  N  E  . 

Mon  Dieu,  il  n'est  pas  impossible  que  Louise  rende  en  effet 
justice  aux  émincntes  qualités  de  monsieur  de  Sartorys... 

VALRÉAS. 

Eh  bien  1  alors  il  me  paraît  évident. . . 

LA   BARONNE. 

Oui,  alors  cela  est  évident...  (  En  riant.  ~   Vous  éles  anou- 
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reux,  décidément  il  n'y  a  pas  à  dire,  vous  ôtes  amoureux  !.. , 

Elle  lui  fait  une  belle  rijvérence  et  sort  à  gefuche  en  riant. 

SCÈNE    VII 
VALRÉAS,  puis  LE  BARON. 

VALRÉAS. 

Mais  certainement,  je  suis  amoureux  ! . . . 

LE   BARON  rentre  sans  sa   boite*. 

Vous  voyez,  ma  chère  amie,  qu'il  vous  suffit  d'exprimer  un 

débir    pour    que    je    m'empresse...   (voyant   que   la    baronne    n'est 

pas  là.)  Eh  bien? 

VALRÉAS. 

Eile  est  partie... 

Il  s'assied  à  gauche. 
LE    BARON, 

Elle  est  partie,  cela  no  m'étonne  pas  ;  la  baronne  est  là 
tout  entière...  On  vient  :  Sortez,  dit-elle,  et  ne  revenez  que 
lorsque  vous  aurez,  pour  me  plaire,  subi  telles  ou  telles 
épreuves.  On  sort,  on  subit,  on  revient;  quand  on  revient,  ma 
femme  n'est  plus  là.  Voilà  ma  femme. 

VALRÉAS, 

Ah! 

LE    BARON. 

Eh  !  vous  le  savez  bien.  . . 

VALRÉAS. 

Moi  ? 

LE    BARON,  s'asseyant près  du  guéridon. 

D'autres  que  nous.le  savent  aussi  ;  bien  des  gens  ont  fait  la 
cour  à  la  baronne,  j'ai  suivi  leur  manège. 

*  Valréas,  lu  baron. 
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VAL  RÉ  AS. 

Avec  inlérèl? 

LE   BARON. 

Et  avec  compassion  ;  les  malheureux  !  Si  je  voulais  vous 
raconter...  mais  cela  serait  trop  long  ;  ne  parlons  que  de 
vous. . . 

VALRÉAS,  se  défendant. 

Jamais  !  moi,  jamais  ! 

LE   BARON. 

Trois  fois,  vous,  trois  fois  ! . .  .  Vous  avez  fait  trois  tenta- 
tives. La  première,  nalurellement,  le  lendemaiu  du  jour  où 
je  vous  ai  présenté.  La  seconde,  deux  ans  plus  tard,  aux 
courses  de  BJois. . .  Sans  doute,  vous  aviez  espéré  qu'en  vous 
montrant  avec  une  casaque  orange...  Ah!  mon  ami,  avec 
une  autre  femme,  je  ne  dis  pas,  mais  avec  la  baronne. . .  La 
troisième  tentative,  vous  l'avez  faite  ici  même,  il  y  a  deux 
jours,  et  c'est  parce  que  cette  troisième  tentative  a  été  ac- 
cueillie comme  les  di  ux  premières,  que  vous  vous  êtes  mis  à 
adorer  niademoiselleGilberte. 

VALRÉAS. 

C'est  une  somnambule  qui  vous  a  dit  tout  ça  ? 

LE   BARON. 

Et  vous  avez  bien  fait  de  renoncer...  Voyez-vous,  mon 
ami,  nous  n'arriverons  jamais  à  rien  avec  ma  femme  ;  j'en  ai 
pris  mon  parti,  quant  à  moi,  (il  se  lève.)  car,  en  somme, 
le  caractère  de  la  baronne  a  bien  son  bon  côié  ;  il  me  cha- 
grine, quanta  moi  ;  mais  il  me  rassure  quant  aux  autres. 

VALRÉAS,  se  levant. 

Je  comprends  çi\. 

LE    DOMESTIQUE. 

Voici  des  lettres. 

Il  remet  au  buion  un  paquet  de  huit  ou  dix  lettres. 
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LE    BARON,    étonné. 
Pour    moi!     (Regardant  les   adresses   des  lettres)    la  baronne,    la 

baronne,  la  baronnr  . . .  (Riam)  Pauvres  gens  !  je  vais  lui  por- 
ter ça. 

Il  sort  à  gauche. 

SCÈNE   VIII 

VALRÉAS,   BRIGARD. 

BRIGARD,  venant  de  la  droite. 

Ah  !  vous  êtes  encore  là,  monsieur  ?  J'en  suis  fort  aise,  il 
faut  que  je  vous  parle. 

VALRÉAS, 

Moi  aussi,  monsieur,  j'ai  à  vous  parler. 

BRIGARD. 

II  faut  qu'une  bonne  fois  nous  ayons  une  conversation. 

VA  LRÉAS. 

Je  crois  bien  qu'il  le  faut. 

BRIGARD. 

Qu'est-ce  que  vous  avez  encore  dit  à  Gilberie? 

VALRÉAS. 

Rien  qu'une  jeune  fille  ne  puisse  entendre.  - . 

BRIGARD. 

Vous  trouvez  cela,  vous"/ 

VALRÉAS. 

Certainement.  Et  puis,  en  admettant  même  que  cela  fût  un 
peu...  qu'est-ce  que  cela  fait  ?  Quand  ou  a  l'intention  de 
réparer  ses  torts. 

BRIGARD. 

Hein  ! 

VALRÉAS. 

Quand  on  a  l'intention  d'épouser. 
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n  RIGA  RI). 

Épouser,  vous!... 

VALR  ÉAS. 

Moi. 

BRIGARD. 

Voilà  qui  est  plus  fort  que  tout. 

V  A  L  R  É  A  s . 

Je  vous  assure,  mon  cher  monsieui'  Brigard,  que  jamais  de 
ma  vie  je  n'ai  parlé  plus  sérieusement. 

BRIGARD. 

Mon  Dieu,  cela  ne  prouverait  pas  encore...  Écoutez-moi 
mon  ami,  je  vous  aime  beaucoup,  oh!  mais  là...  beaucoup. 
Nous  nous  sommes  connus  à  l'Opéra,  nous  avons  soupe  en- 
semble, vous  m'avez  pris  Tolo,  je  vous  ai  jiris  Tata... 

VALR  ÉAS. 

Quant  à  cela,  par  exemple... 

BRIGARD. 

Allons,  bon,  maintenant,  vo-iià  que  je  ne  lui  ai  jias  pris 
Taia  1 

VALRÉAS. 

Bien,  bien... 

BRIGARD,  avec  énergie. 

Je  ne  vous  ai  pas  pris  Tata  ? 

VALRÉAS. 

Si  fait;  vous  comprenez  bien  que  ce  n'est  p?s  au  moment 
où  je  vous  demande  quelque  chose,  que  je  m'amuserai  à  vous 
contrarier. 

BRIGARD. 

Je  vous  ai  pris  Tata,  et  je  vous  aime  de  toutes  mes  for- 
ces... mais  quant  à  vous  donner  ma  tille,  jamais  de  la  vie. 

VALRÉAS. 

AIl!...  Eh  bien,  mais  vous  avez  tort,  mon    cher  monsieur 

■0 
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Brigard,  je  la  rendrais  parfaiicmenl  heureuse,  votre  lille... 
D'abord,  elle  serait  comtesse... 

liUIG  A  RD. 

Ah  !  quant  à  cela  !... 

VALRKAS. 

Comment,  quant  à  cela? 

Blîlfî  AKD,  mnUnnt   ses  mains    dnns    sos  poches  et    se  renversant  sur  le 
canapé. 

Vous  savez  bien,  mon  ami,  que  s'il  me  plaisait  d'avoir  un 
âur... 

VALREAS,  avec    compassion. 

Ah  !  monsieur  Brigard,  monsieur  Brigard  1 

R  R  1  G  V  K  D. 

Qu'est-ce  que  c'est  ? 

VALRÉ  AS. 

Oue  cela  est  donc  de  mauvais  goût!...  faire  sonner  son  ar- 
gent dans  sa  poche!... 

RRIGARD,  so  lovnnt. 

Mais  qu'est-ce  que  vous  dites?...  .le  n'ai  pas  songddii  tout 
à  faire  sonner  mon  argent  dans  ma  poche.  Je  vous  demande 
un  peu,  d'abord...  quel  sens  cela  aurait-il  avec  vous  qui  èlos 
plus  riche  que  moi  ? 

VAL  RÉAS. 

Ah  ! 

lî  K 1  (i  .\  R  n . 
Et  puis,  là,  voyons,  je  retire  la  phrase. 

\'  A  I.  R  É  A  S. 

Je  suis  navré. 

BRIGARD. 

Mais  puiîque  je  vous  dis  que  je  la  relire...  Vous  ne  pou- 
vez pas  me  demander  plus,  je  la  retire... 
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VALRÉAS. 

El  vous  me  donnez  voire  fille  ? 

BRIGARD. 

Ah  !  non,  par  exemple. 

VALRÉAS. 

Mais  pourquoi  cela,  à  la  fin,  puisque  vous  m'aimez? 

BRIGARD. 

Eh  !  c'est  juslement  parce  que  je  vous  aime,  ou,  pour 
mirux  dire,  c'est  justement  à  cause  des  motifs  qui  me  font 
vous  aimer...  El  puis  on  n'a  pas  idée  de  venir  parler  mariage 
à  un  père,  au  moment  même  où  l'on  a  chez  soi... 

VALRÉAS. 

Oii  l'on  a  chez  soi?... 

BRIGARD. 

La  grande  Charlotte  du  Palais-Royal. 

VALRÉAS. 

.Ah  !  vous  savez... 

BRIGARD. 

Oui,  je  sais  qu'elle  est  chez  vous  depuis  quatre  jours. 

VALRÉAS. 

Depuis  quatre  jours!  Et  depuis  combien  de  temps,  moi, 
ai-je  déserté  mon  toit  pour  me  réfugier  sous  le  vôtre  ?  De- 
puis quarante-huit  heures...  Si  cela  ne  prouve  pas  que  j'ei 
l'intention  de  rompre  avec  ma  vie  passée... 

BRIGARD. 

Qui  de  quatre  ôte  deux...  reste...  11  y  a  toujours  les  jire- 
mières  quarante-huit  heures  dont  nous  ne  parlons  pas. 

VALRÉAS. 

Je  me  suis  trouvé  comme  Hercule,  monsieur  Brigard... 
comme  Hercule  assis  entre  un  double  chemin...  la  Volupté, 
je  l'ai  laissée  chez  moi... 

t  Pour  suivre  la  Vertu  f[ui  m'a  semblé  plus  belle.  » 
Car  elle  est  diablement  gentille,  voire  fille  ! 
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BRIGARD. 

Je  crois  bien  quVlle  est  gentille. 

V  A  L  R  É  A  s. 

Et  avec  cela  un  certain... 

BRI  GARD. 

Oui,  c'est  de  famille...  ah  !  mais  ça  ne  fait  rien,  je  le  ré- 
pète, venir  parler  mariage  à  un  père  au  moment  où  l'on  a 
chez  soi... 

YALRÉAS. 

Là,  vous  avez  raison  :  quand  on  me  dit  des  choses  raison- 
nables, moi,  j'en  conviens  tout  de  suite. 

BRIGARD. 

C'est  heureux. 

YALRÉAS. 

Il  est  évident  qu'il  faut  avant  tout  engager  la  grande 
Charlotte  à...  mais  comment  nous  y  prendre?  (Avec  ousiérité.) 
Je  suis  bien  décidé,  quant  à  moi,  à  ne  plus  jamais  me  retrou- 
ver en  face  d'elle.  (Reprenant  le  ton  bon  enfant.)  Il    faufirail  qil'un 

ami  voulût  iiien  se  charger  à  ma  place... 

BRIGARD. 

Un  ami... 

YALRÉAS. 

Oui,  un  ami,  qui  lui-même  aurait  assez  rinl)ilude  d'un 
certain  monde   pour  savoir  quelles  paroles  il  faut  dire... 

Jeu   de  scène.  —  Ils  se   regardent   tous  les   deux  et    finissent   par  éclater 
de  rire. 

BRIGARD. 

Mon  Dieu...  si  vous  y  tenez... 

YALRÉAS. 

Vraiment,  vous  iriez?... 

BRIG  ARTi. 

Po'.ir  vous  élre  agréable. 
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V  A  L  R  É  A  s , 

Ail  !  c'est  bien,  cela  ! 

BRIGA  RD, 

Mais  n'en  parlez  pas  à  Antooia  Brunet... 

VALRÉAS. 

Antouia  Brunet?  qu'est-ce  que  cela,  Anlonia  Brunei? 
Est-ce  que  je  connais  des  Antonia  Brunet  maintenant?... 
Quand  irez-vous  là-bas  ? 

BRIGA  RD. 

J'y  vas  tout  de  suite. 

VALRÉAS. 

C'est  ça...  A  votre  retour,  je  vous  adresserai  officiellement 
ma  demande. 

BRIGARD. 

Quelle  dc;iiande? 

VALRÉAS. 

Mais,  pardieu...  ma  demande. 

BRIGARD,    stupéfait. 

Comment,  il  y  revient! 

Entre  Louise  par  la  droite. 


SCÈNE  IX 

Les  Mêmes,    LOUISE*. 

BRIGARD. 

Louise  arrive  à  merveille...  Vous  allez  lui  eu  parler  de  ce 
beau  projet... 

*  Vdiréas,  Brigard,  Louise. 
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LOUISE. 

Quel  bciu  projet  ' 

liRIGARl). 

Voyons,  parlrv  un  peu... 

VALR  É  AS. 

Vous  aurez  beau  essayer  de  m'inlimider... 

BRIGARD. 

N'esl-il  pas  convenu  depuis  longtemps  que  c'est  dans  celte 
petite  cervelle  que  réside  toute  la  sagesse  de  la  maison 
Brigand,  et  que  c'est  à  Louise  qu'il  faut  s'adresser  quand  il 
s'agit  d'affaires  sérieuses?... 

LOUISE. 

Eh  bien  ? 

VALRÉAS  *. 

Eh  bien  !  je  viens  de  demander  à  monsieur  Brigard  la 
main  de  mademoiselle  Gilberte. 

LOUISE,  suffoquée. 

Qh! 

VALRÉ  AS. 

Votre  réponse,  mademoiselle  ? 

LOUISE. 

Ma  réponse  est  que  vous  n'êtes  pas  encore  habillé  ei  qu'il 
va  vous  arriver  aujourd'hui  ce  qui  vous  est  arrive  hier... 
vous  serez  en  relard  pour  le  diner. 

BBIGARI). 

Là! 

V  A  L  U  É  A  S. 

Ah!  bien, si  tout  le  monde  se  met  contre  moi  ..  *' 

LOUISE. 

Allez  vous  liabillor... 

*  Brigard,  Valréas,  Louise. 
'*  Valréas,  Brigard,  Louise. 
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lîUI  G  A  un,     l)cis  à  Volrcas. 

.M'aiiloriscz-vous  toujours  à  aller  de  voire  pari?... 

VALRKAS,    avec    dignité. 

Cerlainemciil,  monsieur. 

B  u  1  G  A  u  n. 

J'y  vais,  alors... 

Il     sort     par     le  fond  à  droilf>. 


LOUISE,    VALRÉAS,    puis   SARTORYS'. 

LOUISE. 

Vous  n'èlcs  pas  encore  parli?... 

VALRÉA  S. 

Pas  avant  que  vous  m'ayez  énuméré,  sans  en  excepter  une, 
toutes  les  raisons  qui  vous  paraissent  s'opposer... 

LOUISE. 

Allons,  il  tau;  en  [irendre  son  parti,  vous   ne  serez  jamais 
l^rèt. 

LE    DOMESTIQUE,  entrant  du  fond  à  droite. 

Monsieur  de  Sarlorys. 

SARTORYS,  entrant  *'. 

Mademoiselle... 

LOUISE. 

Vous  avez  vu  mon  père  ? 

SARTORYS. 

J(!  viens  de  le  rencontrer...  (a  vaircas.)  Cela  va  bien,  Paul?.. 

*  Vaircas,  Louise. 
**  Louise,  Sarlorys,  Valréas. 
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VALRKAS. 

Très-bien  (Prenant  un  air  triste.)  Quand  jo  dis  très-bieri... 
Ail  !  mon  ami,  si  vous  saviez  comme  on  me  Irailc  dans  celte 
maison  ! 

LOUISE. 

Vous  ne  serez  pas  prêt... 

VALRÉAS,  à  Louise  qui  le  regarde  en  riant. 

Je  vais  m'habirer,  marlomoiselle,  je  vais  m'habiller... 

11  sort  par  la  gauche. 


SCÈNE   XI 

SARTORYS,  LOUISE.* 

LOUISE. 

Comme  vous  arrivez  tar-J,  aujourd'hui. 

Elle  lui  montre  une  chaise  et  s'assied. 
SARTORYS. 

Cela  tient  peut-être  à  ce  que  je  suis  parti  de  chez  moi 
})eaucoup  plus  tôt  que  les  autres  jours... 

LOUISE,    riant. 

Trop  fort  pour  moi... 

s  A  R  T  0  R  Y  s,    s'asseyent. 

Je  vais  vous  expliquer,  je  suis  parti  de  chez  moi  au  grand 
galop,  tant  j'avais  hâte  d'arriver  ici...  et  cependant,  à  cent 
pas  de  la  grille,  je  me  suis  arrêté;  j'ai  fait  tourner  mon  cheval 
et  pendant  une  grande  heure,  je  me  suis  promené  au  |tas, 
daiis  hs  environs...  trois  fois  je  suis  revenu  à  celte  grille  et 
trois  fois  je  m'en  suis  éloigne...  La  quatrième  fois,  enfin,  j'ai 
fait  comuie  les  poltrons  qui  se  décident  à  être  braves..   Je  me 

*  Louise,  Sartorys. 
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suis  jcL(î  lôLe  baissée...  ei  me  voici...  un  peu  plus  tard  que 
d'habiiude,  cela  est  vrai,  mais  me  voici... 

LOUISE,  riant  encore,   mais  commençant  à  èlre  émue. 

Et  le  motif  de  ces  hésitations  ?.. 

s  A  R  T  0  II  Y  s  . 

Ah  !  c'est  que  j'éiais  décide  à  dire  aujourd'hui  quelque 
chose...  que  j'ai  grande  envie  de  dire  depuis  trois  mois... 
Voilà  pourquoi  je  tremblais  tout  à  l'heure,  el  pourquoi  main- 
tenant encore... 

L  0  L  I  s  t: . 

Mais  si  vraiment  ce  que  vous  avez  à  dire  est  si  grave... 

s  A  H  T  0  K  V  s . 

Ah!.. 

LOUISE.  , 

Peut-être  vaudraii-il  mieux  attendre. 

SARTORYS. 

Oh!  non,  il  faut  absolument  qu'aujourd  hui...  je  me  le 
suis  jiromis...  mais  avant  de  i)arler,  j'ai  besoin  de  me  rap- 
peler comme  vous  avez  toujours  été  bonne  pour  moi... 

LOUISE. 

Sans  doute...  m;iis  cependant  j'aimerais  mieux...  Vous  de- 
vez bien  comprendre  que  si  vous,  vous  avez  peur...  il  est 
tout  naturel  que  moi... 

SARTORYS. 

Non,  je  parlerai...  d'ailleurs  votre  père  m'y  a  autorise... 

LOUISE. 

Ah  !  si  mon  père  vous  a.., 

SARTORYS. 

J(;  dis  qu'il  m'a  autorisé...  je  ferais  mieux  de  dire  qu'il  m'a 
signifié  ([u'il  fallait,  avant  tout,  vous  parler    k  vous... 

LOUISE. 

Alors,  ? 
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SAIi  TO  II  YS. 

Ne  l'avcz-vous  pas  deviné?  j'aime... 

LOUISE. 

Vous  aimez  V 

s  A  U  T  0  R  Y  s  . 

Comme  un  fou,  votre  sœur  Gilborle. 

LOUISE. 

Gilb('rlc!... 

SARTORYS. 

No  le  bavicz-vous  pasV 

LOUISE. 

Non,  je  ne  le  savais  pa^. 

SARTORY  S,  sans  regarder  Louise  et  comme  se  parlant  à  lui-même. 

Il  me  semblait,  à  moi,  que  tout  le  monde  devait  s'en  aper- 
cevoir... 

LOUISE. 

Vo'js  aimez  ma  sœur?... 

s  A  R  T  0  K  Y  S. 

Oui,  cl  voilà  où  je  Tiis  appel  à  celle  amitié  que  vous  m'a- 
vez toujours  niOutrée  ?...Vous  clés  la  personne  du  monde  en 
qui  j'ai  le  plus  de  confiance...  Uites-moi  ce  que  vous  pensez 
de  cet  aveu  que  je  viens  de  vous  faire  cl  si  vous  approuvez 
ce  mariage... 

LOUISE,   à  part. 

Gilberie  !.. 

SA  u  TOR  VS. 

Vous  ne  répondez  pas... 

LOUISE. 

Si  fait,  j'ai  bien  entendu...  Vous  aimez  Gilbert',  et  vous 
me  demandez,  à  moi... 

SARTORY  t. 

Si  vous  approuvez  ce  mariage? 
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LOUISE,  se  Icvdijl. 

.Mais...  sans  doute...  jo  n'ai  rien  dit,  n'est-ce  pas,  qui  put 
vous  l'aire  croire  que  je  n'dtais  pas  disposée... 

.^^ARTOUYS. 

Non,  mais... 

LOUISE. 

J'approuve. . .  j'approuve. . . 

SAU  TOR  YS. 

Vous  serez  pour  moi,  alors"? 

LOUISE. 

Oui...  car  je  ne  connais  pas  d'homme  plus  digne...  je  n'en 
connais  pas  qui  puisse  mieux  que  vous... 

SARTORY'S,   so    levant  et    lui    prenant    les    mains    qu'elle   relire    avec 
avec  une  sorte  de  souffrance. 

Merci.,    merci... 

LOUISE,  lentement  et  regardant  Sartorys  avec  un  sourire  un  peu  triste. 

Dans  le  premier  moment  j'ai  été  comme  étourdie,  vous 
savez...  On  a  besoin  de  se  faire  à  une  idée;  maintenant,  j'y 
suis  faite  *.  Et  même,  en  y  songeant,  il  me  soiiible  que  vous 
êtes  justement  le  mari  que  j'aurais  choisi  pour  elle...  Le  ma- 
riage de  Gilberte...  bien  souvent  j'y  avais  pensé  et  quelque- 
fois j'avais  peur.  Malgré  moi,  cette  frivolité  qui  est  en  elle 
m'inquiétait  pour  l'avenir.. . . 

SARTO  l{  YS. 

Oh! 

LOUISE. 

lù  cette  idée  ne  m'élait  pas  venue  que,  |)our  que  cctic  fri- 
volité ne  fût  plus  dangereuse,  il  suffisait  de  faire  éj)Ouser  à 
Gilberte  un  homme  tel  que  vous. 

Elle  s'assied  sur  le  canapr. 
S  A  U  T  O  R  Y  S . 

Ne  disons  pas  de  mal  de  ce  que  vous  appelez  sa  frivoliu', 

*  Sarlorvs,  Louise. 
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je  dois  avouer  quo  c'est  un  peu  à  cause  de  celle  Irivolilé  que 
je  l'ai  aiinde...  Je  lu'eft'orcerai  cejicndanl  de  l'en  guéiir,  si 
vous  voulez,  lualsdoucemeni,  bien  douccmenl. . . 

LOUISE. 

Comme  vous  l'aimez  ! . . . 

s  A  R  T  0  K  y  s . 
Oui. 

LOUISE. 

Mais  pourquoi  csl-cc  à  moi  que  vous  venez?.. . 

s  A  R  T  0  K  Y  s  . 

Votre  père  m'a  dit  que  c'était  à  vous  qu'il  fallait  m'adres- 
se r, 

LOUISE. 

Ah  !...  E!i  bien  !  vous  m'avez  dit  ce  que  vous  aviez  à  me 
dire,  je  vous  ai  répondu...  maintenant. . . 

s  A  R  T  0  R  V  s . 
Ce  n'e.st  pas  tout.  J'ai  quelque  chose  encore  à  vous  de- 
mander. , . 

Il  s'assied. 
L  OU  ISE. 

Quoi  don;  "? 

SARTORYS,    suppUant. 

Vous  lui  ..  vous  lui  parlerez... 

i.o  t'isi:. 
Ah! 

SARTORYS. 

Si  j'essayais  de  parler  moi-même,  il  m'arriverait  ce  qui 
m'est  arrivé  tout  à  l'iieure...  Je  n'oserais  jias,  je  me  sau\c- 
rais.  .  ou  bien  si  je  me  décidais...  ce  ({ue  je  dirais  sérail 
plus  désaslreu.x  peut-être  que  mon  silence. . .  Elle  serait  ca- 
pable de  rire,  et  alors. . .  J'aime  mieux  que  vous  lui  parliez, 
vous.  Dites-lui  de  moi  tout  le  bien  cpic  vous  pensez,  et  même 
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un  peu  davantage,  cela  ne  pont  pas  faire  do  ma!  ;  mais  je 
vous  en  prie,  n'insistez  pas  trop  sur  le  srrieux  et  le  sévère  de 
ma  personne.. .  c'est  là  qu'est  lo  danger,  voyez-vous.  Dites- 
lui  qu'en  dépit  de  mon  air  grave,  en  drpil  de  ma  gaucherie, 
je  l'aime  aussi  follement  que  le  pourrait  faire  le  plus  écervelé 
de  ces  jeunes  gens  qui  l'entourent,  (se  levant.)  Ah  !  si  vous 
saviez  combien  de  fois  il  m'est  arrivé  de  porter  envie  à  Val- 
réas! . . .  Dites  à  Gilberte  qu'il  ne  faut  pas  trop  me  juger  sur 
l'enveloppe  et  que  ce  n'est  pas  de  ma  faute,  après  tout,  si, 
par  une  fatalité  malheureuse,  ceux  qui  aiment  le  mieux  sont 
presque  toujours  ceux  qui  savent  le  moins  bien  parler 
d'amour. 

LOUISE,  se   levant. 

Oui. . .  oui. . .  je  vous  le  promets. . . 

S.VRTO  RY  s. 


Vous  lui  parlerez 

Oui. 

Quand  cela  V 


LOUI  SE. 


SARTORVS. 


LOUISE. 

.AIai<!,  dès  (|ue  jo  la  verrai...   tout  à  l'Iienri',  avant   le  dî- 
ner.. . 

s  A  R  T  0  R  Y  s  ,     n  rec    émotion  ' . 

Tout  à  l'heure"? 

LOUISE. 

Vous  ne  voulez  pas  ".■' 

SARTORVS. 

Si  fait...  ii  fut;  seulement  pas  devant  moiv  n'esl-ce  pas? 

LOUISE. 

Non,  sans  doute...  mais  que  fercz-vous  alors,  pondant  que 
je  parlerai  pour  vous? 

*  I.oui<e,  Sartorys. 
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s  A  R  T  (M»  Y  s . 

Tenez,  je  m'ci)  irai  là-bas., .   cl  jo  marcherai  de  lonj;  en 
large...  Je  ne  perdrai  pa»?  celte  fenèlre  de  vue.  Si  c'est  oui, 
vous  n'aurez  qu'un  signe  à  me  faire...  si  c'est  non... 
r.  0  u  I  s  E . 

Si  c'est  non  ?. . . 

SARTORYS. 

Je  remonterai  à  cheval  et  je  reiournerai  chez  moi. . , 

LOUISE,    tristement. 

Comme  cela  "? 

SARTORYS. 

Un  oui  ou  on  non.  Toute  ma  vie  est  là,  maintenant. 

Ertre  Gilborli-    (.oninie  un  tourbillon;   elle  tient  ù    lu   main     un    bracelet. 


SCÈNE     XII 

Les  Mêmes,  G  I  LIiERTE*. 

G  ILBEUTE. 

Ah  !  Louise,  nttacho-moi  donc. . . 

LOUISE. 

Huoi  :' 

GILBERTE. 

Ce  bracelet,  je  ne  peux    pas.     (Louise    lui  nltacbo    son   bracelet.) 

Mon   Dieu!  qu'est-ce  que  lu   as  donc?...   comme  la   main 
tremlile. ..  Votre  servante,  monsieur  de  Sartorys... 

Pendant  que    Louise   lui  aUacbe    son    brarclot  ."i   l.i   nmin  ilroite.  elle  t.nul  la 
m:iin  gauche  il  Siirtorvs, 

SAI!  TOIIVS. 

Madomoisollo... 
'  Louis.',  (Jiliierle,  Sar.ory-. 
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c;  I  L  R  r  R  T  r; . 

Mais   vous  aussi,  votre  main   tremble   ..    (Sarlorys  et  Louise  se 

regardent.)  Comment!  tous   les   deux?...  ah  !  mais!  qu'esl-ce 
qui  se  passe  donc  ?. . .  ah  mais  !  ah  m^is  ! . . . 

LOUISE. 

Eh  Ijien  !  monsieur,  puisqu'il  vous  serait  impossible  de 
rester  en  })lace. . . 

GILBERTE. 

Vraiment  ? 

LOI   ISE. 

•    Allez  marcher  un  peu. 

SARTORYS. 

Oui,    mademoiselle,    je  vais...  je  vais  marcher  un  pi'ii. 

Il  sort  p.Tr  |p  foml  .i  ;,'.nuoIie. 

SCÈNE    XIII 
LOUISE,    GILBERTE. 

GILBERTE. 

Oh  !  petite  sœur,  comme  je  te  demande  pardon! 

LOUISE. 

Pardon  ? 

GILBERTE. 

Oui,  d'èlrc  entrée  cornuK!  cela  sans  crier  ga-e  et  d'avoir 
dérangé  un  lête-à-têle...  .^lais  pourquoi  est-il  parti  !  Tu  au- 
rais vu,  moi...  j'aurais  l'ail  deux  tours  en  ayant  l'air  de  cher- 
cher qu.  I  luc  chose  et  puis  piTlT!...  où  cela  Froufrou?  plus 
de  Froufrou,  et  le  tête-à-têlc  aurait  repris  do  pluo  belle... 

L  O  l  I  s  E  . 

Tu  as  très-bien  fait  d'arriver,  au  contraire,  et  très- bien  fait 
de  rester...  car  cV'sl  de  loi  qu'il  élail  ((ncslion... 
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'fiILBICRTE. 

De  moi  ? 

T.  0  CI  SE. 

Monsieur  de  Sanorys  demande  ta  main. 

r.  1  LBERTE. 

Tii  dis  ? 

LOUISE. 

Je  dis  que  monsieur  de  Sartorys  demande  la  main.  11  en  a 
parld  à  noire  père  déjà,  el  c'est  notre  père  qui  saclianl  l'af- 
fection que  j'ai  pour  toi,  ma  chère  Gilbnrtc,  l'a  engagé  à 
m'en  parler,  à  moi.., 

GILBERTE. 

Ma  main  !  monsieur  de  Sartorys?... 

LOUISE. 

Oui. 

(JILBERTE. 

C'est  impossible,  lu  le  trompes... 

LOUISE. 

Je  ne  me  trompe  pas. 

GILBERTE. 

Alors  il  se  trompe,  lui...  c'est  loi  qu'il  doil  aimer. 

LOUISE. 

C'est  toi  qu'il  aime. 

GILBERTE,  avec  une  profonde  stupéfaction. 

Ah! 

LOUISE. 

Il  me  l'a  dit;  il  m'a  priée  de  te  le  répéter  et... 

GILBERTE. 
Et? 

LOUISE. 

Ht  il  ntlond  que  lu  répondes. 
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GI  LBERTE. 

Vraimenl?...  comme  cela?...  tout  de  suile?...  sans  avoir 
le  temps  de  respirer  seulement...  et  lu  dis  qu'il  en  a  parlé 
à  papa  ?  ^ 

LOUISE. 

Sans  doute  .. 

GILBE  RTE. 

Malin,  papa!  il  n'a  rien  répondu,  il  s'est  débarrassé  sur  toi 
du  soin  de  .. 

LOUISE. 

Noire  père  ne  pouvait  pas  répondre...  il  n'y  a  que  toi... 

GILBERTR. 

Que  moi  ? 

LOUISE. 

Que  loi  absolument... 

GILBERTE. 

C'est  trop  sérieux  pour  moi,  cela.  Je  me  suis  toujours  pro- 
mis que  lorsqu'il  serait  question  de  mon  mariage,  je  m'en 
irais  trouver  ma  sœur  Louise,  qui  est  une  personne  raison- 
nable, et  que  je  la  prierai^'... 

LOUISE. 

Mais... 

GILBERTE* 

Je  fais  comnie  papa,  moi,  décide  toi-même,  je  prendrai  le 
panique  tu  me  conseilleras  de  prendre. 

LOUISE. 

S'il  en  est  ainsi,  je  te  conseille... 

(;i  LBERTE. 

Tu  me  conseilles?... 

LOUISE. 

Je  le  conseille  de  répondre  oui. 
*  Cilliertc,  Louise. 
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GILBEKTE. 

Ce  que  tu  dis  là,  tu  le  penses  ? 

LOUISE. 

Mais  sans  doute...  le  mérite  de  M.  de  Sartorys  est  assez 
universellement  reconnu. 

GILBEUTE. 

Je  sais  bien  qu'il  en  a,  du  mérilo,  et  beaucoup  trop  peut- 
être. 

loli.se. 

Comment?.. 

G  I  L  B  E  R  T  E . 

Je  vais  parler  sérieusement.  Je  ronds  tout  à  fait  j'^slice  à 
M.  de  Sartorys  ;  je  conviens  que  c'est  un  homme  à  qui  il  est 
à  peu  près  impos>ible  de  répondre  non...  et  c'e-t  peut-être 
un  grand  malheur;  je  sais  quelle  haute  opinion  le  monde  a 
de  lui.  Qu'est-ce  que  l'on  m'a  donc  dit  déjà  qu'il  pouvait 
devenir?... 

LOUISE. 

Que  sais-je,  moi?  minisire  quelque  part,  ambassadeur. 

G I  L  B  E  R  T  E 

Ambassadrice!...  comme  j'aimerais,  si  Ton  pouvait  l'êire 
à  Paris!  Il  est  bien  évident  que  tant  d'avantages  promis  ca- 
ressent un  peu  mon  amour-propre;  mais  si  je  lui  rends  jus- 
tice, à  lui,  je  me  rends  également  justice,  à  moi  :  je  suis 
criblée  de  défauts,  petite  sœur,  lu  le  sais  bien  et  moi  au^si, 
et  ces  défauts  me  paraissent  justement  de  ceux  qu'un  homme 
comme  M.  de  Sartorys  devrait  souhaiter  chez  sa  femme, 
dans  le  cas  où  il  tiendrait  à  être  comjdétemfnt  malheureux.. 
(Mouvement  de  Louise).  11  m'en  corrigera?  Je  n'en  suis  pas 
sûre...  j'ai  toujours  été  gâtée,  moi...  par  papa  d'abord,  et 
puis  par  toi  ..  plus  encore  que  par  papa...  Oh  !  si,  plus  en- 
core ..  et  ce  qii'il  y  a  de  tout  à  fait  inquiétant,  c'est  que  ces 
charmants  déiauls,  je  suis  absolument  décidée  à  ne  pas  m'en 
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laisser  corriger...  dtanl,  telle  que  je  suis,  absolumenl  satis- 
faite de  ma  petite  personne...  La  bataille  entre  lui  et  moi 
sera  plus  grave  que  tu  ne  veux  croire...  Ah!  il  est  très- 
fort,  je  sais  bien.  .  mais  quand  il  le  serait  cent  fois  plus 
encore,  quand  il  me  serait  prouvé  qu'il  est  de  force  à  mener 
l'Europe,  il  ne  me  serait  pas  du  tout  prouvé  pour  cela  qu'il 
est  de  force  à  mener  Froufrou, 


Il  t'aime. 

Es-tu  bien  sijrc? 


G  I  L  B  E  R  T  E . 


LOUISE, 

Ne  l'as-lu  pas  vu  tout  à  l'heure? 

GILBERTE. 

Il  est  incontestable  que  tout  à  l'heure  il  avait  l'air  un  peu  .. 
Ainsi,  c'est  moi  qu'il  aime...  Quelle  drôle  d'idéo  il  a  !... 

LOUISE,  s'animant  malgré  elle. 

Comment,  est-ce  que  cela  ne  te  fait  rien  d'être  aimée  par 
un  homme  comme  lui  :  Est-ce  que  cela  ne  te  fait  rien  de  voir 
qu'il  tremble  devant  toi  comme  un  enfant,  et  balbutie,  et  ne 
s.nit  plus  ce  qu'il  faut  dicc?... 

GILBERTE,    observant    sa  sœur. 

C'est  vrai,  pourtant... 

LOUISE,    s'animant   de    plus    en  plus. 

Ah!  il  me  semble  que  moi,  si  l'on  me  demandait  quel  est 
l'homme  aimé  par  moi,  je  serais  heureuse  de  répondre  : 
regardez,  cherchez  celui  qui  est  supérieur  à  Ions  ceux  qui 
l'euiourenl,  c'est  celui-là  ! 

GILBE  hTE. 

Si  supérieur  que  cela? 

LOUISE. 

Sans  dou'e... 

GILBERTF. 

Sais-lu  une  chose,  petite  sœur  ? 
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LOUISE. 

Quoi  donc  ? 

GILBE  RTE. 

Je  n'épouserai  pas  monsieur  de  Sartorys. 

LOUISE. 

Parce  que?... 

GILBERTE. 

Parce  que,  jusqu'à  piéscnl,  j'ai  cru  que  lu  l'aimais,  et  que 
maintenant  encore... 

LOUISE. 


GILBERTE. 


Moi? 
Toi. 

LOUISE     très-simplement. 

Si  je  l'aimais,  je  ne  te  conseillerais  pas  de  l'épouser... 

GILBERTE. 

Est-ce  que  l'on  est  jamais  si^ire  de  rien  avec  loi?. .Avec  cela 
que  je  ne  le  crois  pas  très-capable  de  te  sacrifier  pour  moi, 
et  de  te  griser  avec  ton  sacrifice... 

LOUISE. 

Oh  !  pour  le  coup,  petite  sœur,  tu  vas  trop  loin...  Certes, 
l'affection  que  j'ai  pour  toi  est  grande  ;  mais, si  grande  qu'elle 
soit,  je  t'assure  bien  que,  si  j'aimais,  je  ne  n.e  laisserais 
pas... 

GILBERTE,    ne    s.nrliant    plus  que  penser. 

Bien  vrai  ? 

LOUISE,    gaiement. 

Bien  vrai,  et  si  tu  n'as  pas  d'autre  objection.. 

GILBERTE. 

Ah!  les  objections...  ce  n'est  pas  cela  qui  manque...  j'en 
a''...  j'en  ai...  Signifient-elles  quelque  chose?  par  exemple, 
voilà  ce  que  je  ne  sais  pas.   Ai-je  raison,  ai-jo  tort?  Dans  le 
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doute,  je  ferai  comme  j'ai  loiijours  fait,  ma  chère  Louise... 
je  me  mets  dans  tes  mains  :  sois  pour  moi  sage  ou  folle,  cela 
te  regarde.  Faut-il,  oui  ou  non,  consentir  à  ce  raariige?  (Louise 
veut  parler).  Ah!  ne  parle  pas  trop  vite...  Sois  sérieuse  à  ion 
tour,  et  avant  de  répondre,  pense  à  tout. 

LOUISE. 

J'ai  pensé  à  tout... 

GI  LBE  RTE. 

Et  ton  avis  :' 

LOUISE. 

Mon  avis  est  que  monsieur  de  Sartorys  sera  trop  heureux 
avec  toi  pour  que  tu  ne  sois  pas  heureuse  avec  lui. 

G I L  B  E  R  T  E . 

Il  faut  répondre  oui,  alors  '.' 

LOUISE. 

Il  faut  répondre  oui. 

Entre  Brigard 


SCÈNE  XIV 
Les  Mêmes,  BRI  GARD* 

BRIGAR  D,  à  Louise 

Eh  bien  !  tu  lui  as  parlé  V 

LOUISE. 

Oui, 

BRIG  ARD. 
Et?... 

LOUISE. 

Elle  consent. 
*  Louis3,    Brigard,    Gilberte. 
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B  R  I  G  A  R  D,  embr.n^snnt  Gilbeite. 

Ail  !  tu  es  gonlille  ! 

GI  LBKRTK. 

Alors,  papa,  tu  es  content  ? 

B  R  I G  A  R  D . 

Enchanté,  d'autant  plus  que  cela  va  nie  permettre  de  faire 
une  réponse  catégorique  à  mon  cher  Valréas... 

GILBERTE. 

Comment  ? 

BRI  GARD,  rianl. 

Ne  s'avisait-il  pas  de  demander  ta  main,  lui  aussi... 

L  OUI  SE,  riant. 

Tiens,  c'est  vrai... 

GILBERTE,  A  son  p.^re. 

Et  cela  t'a  fait  rire  ?  (a  Louise.)  et  toi  aussi?...  et  il  est  bien 
probable  que  moi,  s'il  m'en  avait  parlé,  j'aurais  ri  encore 
plus  fort  que  vous  deux...  Qui  sait,  cependant,  si  celte  folie 
ne  .serait  pas  plus  raisonnable?..  Enfin,  c'est  décidé?... 

BRIGARD. 

Mais... 

GILBE  RTE. 

Si  c'est  décidé,  n'eu  parlons  plu«...  me  voilà  ambassa- 
drice !... 

BRIGARD, 

Je  puis  alors  appeler  ce  pauvre  Sarlorys  qui  est  là-bas,  en 
train  d'arpenter... 

Gl  LBE  RTE. 

Là-bas  ?.  . 

BRIGARD,  montrant  le  fond  à  gaucl\e. 

Tiens,  vois... 

GILBERTE,  un  peu  émuo,   avec,  iJouceur. 

Pauvre  garçon  !  oui,  oui,  appelez-le. 
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BRIGA  RD,  remontant. 

Sartorys  !...   hé  !...  venez  un  peu  par  ici,  mon  ami,  l'on  a 
deux  mois  à  vous  dire 


SCENE    XV 


Les    Mkmes,   VALRÉAS,   i-uis   SARTORYS.  LE 
R  A  RON,    LA   BARONNE. 

VALRÉAS,  en  habit,  un  énorme  camélia  à   la  boutonnière, 

Eli  bien  !  vous  voyez  que  je  ne  suis  pas  en  retard  pour  le 

dîne''...  (Voyant    que    tout   le    monde  est  silencieux.]   Oll  !   oh  !    il    Se 

passe  quelque  chore. 

Kntre   Sartorys  . 
LOUISE,   à  Sartorys 

Vous  dînerez  au  château,  monsieur,  Gilberie  vous  prie  de 
rester. 

GlLBERTE,  lui  tendant  la  main*' . 

Oui,  je  vous  prie. 

SARTORTS,   baisant  la  main  de  Gilberte. 

Ah  !  si  vOMS  saviez.  ,  je  sui?... 

GILBERTE. 

Oui,  oui,  je  vois. 

VALRÉAS,  bas  à  Brigard. 

Eh  bien,  et  moi  ? 

BR  IGARD,  bas  à   Valréas. 

Ah!  j'espère  que  maintenant  vous  allez  me  laisser  un  peu 
tranquille. 


*  Brigard,  Valreas,  Sartorys,  Louise,  Gilberte. 
**  Brigard,  Valréas,  Sartorys,  Gilberte,  Louise. 
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VALÉRAS*. 

Dites  donc,  alors,  je  crois  que  je  ne  ferais  pas  mal  d'aller 
retrouver  la  grande  Charlotte... 

BRIGARD. 

Elle  est  partie,  mon  ami. 

VALRÉAS. 

Partie! 

BRIGARD. 

Oui. 

VALRÉAS. 

Furieuse  ? 

BRIGARD. 

Mais  non,  mais  non,  consolée. 

Il  remonte,  entrent  le  baron  et  la  baronne. 
VALRÉAS*. 

Ah  !  baronne,  quelle  toilette  ! 

LA   BARONNE,    bas  à  A'alréas. 

Eh  bien  !  qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 

VALRÉAS,  bas  à   la  baronne. 

Il  y  a  que  les  plus  beaux  yeux  du  monde  sont  aussi  ceux 
qui  y  voient  le  plus  clair. 

LA    BARON  Mi. 

Cela  veut  dire  ? 

VALRÉAS. 

Vous  aviez  bien  vu...  moi,  je  n'avais  rien  vu  du  tout. 

LA  B  ARON  NE,  observant    tout  le   monde. 

Ah  !  Sarlorys  et  Gilberte  ? 

VALRÉA  S. 

Oui. 

LA   BARONNE. 

C'est  décidé  ? 

*  Vairéas,  Brigard,  Sartorys,  Gilberte,  Louise. 
**  Le  baron,  Vairéas,  la  baronne,  Sartorys,  Gilberte,  Louise,  Brigard. 
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VALRÉAS. 

Cela  m'en  a  tout  l'air...  îMusiqiie  de  qui,  ce  mariage-là? 

LA    BARONNE. 

Musique  de  l'avenir.  Il  faudra  voir  ça... 

VALRÉAS. 

En  attendant,  vous  savez  que  je  vous  adore  !... 

LE    BAROX,  s'approchant  de   Vairéas. 

Ouatrième  lentalive  !... 


ACTE    DEUXIÈME 


Chez  madame  de  Sarlorys.  —  A  gauche,  canapé  vu  de  face,  et 
derrière,  piano  vu  de  prolil.  —  A  droite,  guéridon  et  che-ninée.  -- 
Fleurs,  jardinières,  etc.,  etc. 


SCÈNE  PREMIÈRE 
P  A  U  L  I  N  E ,  P I  T  0  U,  puis  G  I  L  B  E  R  T  E. 

P.\  UL  l  X  li,  entrant   du   fond  avec  Pitou. 

C'est  VOUS  qui  venez  du   thcàlre  ? 

I'  I  T  0  u  . 

Oui,  madcmoisolle...  Pilou,  sourtleur  eu  second...  C'est 
moi...  avec  ce  que  mousieur  de  Yalréas  m'a  dit  d'apporter... 

PAU  M  NE. 

Attendez  alors... 

PITOU. 

J'attendrai,  mademoiselle.  .  j'atlendrai  autant  que  l'on  vou- 
dra... (Pauline  sort  à  gauche.}  C'est  très-bicn  ici...  pas  lout  à 
fait  aussi  bien  que  chez  mademoiselle  Charlotte,  mais  c'est 
plus  distingué...  On  sent  (jue  l'o»  est  chez  des  personnes... 

Entre  Giiberte. 
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GILBERTE   à  la  cnntonade. 

Pauline,  envoie  tout  de  suilc  rue  de  la  Paix...  je  ne  dîne 
pas  ciiez  moi  et  j'ai  besoin  de  cette  robe...  il  mêla  faut 
avant  six  lieurcs  .. 


SCÈNE  II 
GILBERTE,    PITOU. 

GILBERTE. 

Vous  n'avez  pas  perdu  de  temps,  monsieur. 

PITOU. 

Dès  que  j'ai  su  que  c'(5laii  à  mada  ne  qu'il  s'agissait  d'être 
agréable... 

GILBERTE. 

Vous  me  connaissez  ? 

PITOU. 

Ail!  très-bien,  madame. 

GILBERTE. 

Comment  V 

i>  rr  0  u . 

Un  soir,  pendant  un  enlr"aclc,  midemoiselle  Charlotte 
examinait  la  salle  par  b;  Irou  do  la  toile  ;  elle  a  appelé 
monsieur  Gnduche  et  lui  a  dit,  en  lui  montrant  une  avant- 
scène  :  Tiens,  voilà  madame  de  Sartorys. 

GILBERTE. 

Ah!... 

PITOU. 

Alors,  moi...  (Avec  respect.)  quand  monsieur  Grcluche  a  eu 
fini  de  regarder,  j'ai  regardé  à  mon  tour...  Voilà  comment  je 
connais  madame...  Je  connais  aussi  le  père  de  madame  je 
l'ai  vu  bien  des  fois  chez  le  concierge  de  notre  théâtre.  Il 
attendait... 
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G  l  L  BE  RT  E,  l'inlerrompant. 

Et  vous  m'apportez  ? 

PITO  U  . 

Jndiana  et  Charlemagne.  J'apporte  à  madame  le  rôle 
d'Indiana  écrit  de  ma  main.  Si  madame  ne  connaît  la  pièce 
que  par  la  brochure,  il  est  bien  évident  que  madame  ne  peut 
pas  se  faire  une  idée...  Yoici  le  rôle  vrai...  J'ai  mis  les  tradi- 
tions en  mirgo... 

(i  I  L  B  E  K  T  i: . 

Les  traditions? 

iM  r  o  L  . 

Comme  qui  dirait  les  farces  que  les  artistes  qui  ont  joué  la 
pièce  ont  ajoutées  à  leur  rôle. 

GILBERTE. 

Ah!...  c'est  très-bien...  il  nous  faudrait  aussi  la  mu- 
sique. 

PITOU. 

Je  l'ai  fait  copier... 

GILBERTE,  parcourant  le  rôle. 

Air...  Galop  du  Tourbillon...  Qu'est-ce  que  c'est  que  cet 
air-là  ? 

PI  TOI. 

C'est  de  monsieur  Musard...  le  père  !..  Yoici  madame... 

Il  fredonne  quelques  mesures. 
GILBERTE, 

Est-ce  que  je  saurai  chanter  cela,  moi? 

p  1 T  0  r . 

Oh  !  la  voix  de  madame  ne  peut  pas  être  plus  fiusse  que 
celle  de  mademoiselle  Charlotte,  et  vous  voyez  cependant... 

GILBERTE. 

Mais  je  n'ai  pas  du  tout  la  voix  fausse  1 
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PITOU. 

Alors...  (Montrant  le  piano.)  Du  restc,  si  madame  voulait... 

GILBERTE. 

Commcnl  !  vous  savez  ? 

PITOU. 

]\Iais  oui,  madame,  je  lapote  un  peu...  '  On  ne  se  doute 
pas  de  tous  les  talents  que  l'on  peut  avoir  dans  notre  étal... 
sans  arriver  à  rien... 

II  ouvre  le  piano  et  s'iosliille. 
GILBERTE. 

Alors,  monsieur... 

PITOU. 

Quand  madame  voudra... 

Il    joue   le  galop.    On   frappe  légèrement  ù  la  porte  de  droite. 
GILBERTE. 

Eli  bien  !...  Qu'est-ce  que  c'est?.,  on  n'entre  pas!.. 

S.\RT0RYS  en  dehors. 

Mais,  c'est  moi,  ma  chè:c... 

GILBERTE. 

Ah  1...  c'est  vous...  Eh  bien,  entrez,  vous  !.. 

Entre  Sarlorys. 


SCÈNE    III 

GILBERTE,  S ARTORYS,  PITOU". 

GILBERTE. 

j\[on  ami,  c'est  monsieur  Pilou,  (a  Pitou  )  Continuez  ! 

SARTORYS. 
x\h! 

* 

*  Pitou,  Cill)erte. 

*  Pilou,  Gilberte,  Sarlorys. 
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GILBERTE. 

Vous  savez,  c'est  pour  colle  pièce  que  je  dois  jouer  au 
Conservatoire  :  Indiana  et  Charlcinaijne.  (siom-cment  de  Sar- 
torys.)  Vous  avez  consenti,  c'est  pour  les  pauvres...  Mon- 
sieur Pilou  a  la  bonté  de  me  faire  répéter  les  airs, 

SARTOKYS. 

C'est  que  j'avais,  moi,  quelque  chose  à  vous  diic...  mais, 
je  regrette  vraiment  d'èire  tombé... 

GILBERTE. 

Oh!  bien...  mais  alors,  monsieur  Pitou...  ce  sera  pour  une 
autre  fois,  monsieur  Pilou,  ce  sera  pour  une  autre  fuis. 

PITOU,  se  levant. 

Quand  madame  voudra...  madame  n'aura  qu'à  me  faire 
p;u  venir  un  mol  ..  22,  rue  des  Dames,  à  B:ttii;nolies  ..  [sa- 
lu.-iMt.)  Madame...  Monsieur... 

S.\RTORYS. 

bonjour,  n.onsieur... 


SCÈNE    IV 
SARTORVS,  GILBERTE  *. 

GI  LBERTE. 

Vous  savez  bien...  (Tes',   pour  cette  reprcsentalion,  celle 
magnifique  reprcsenlalion  organisée  par  madame  de  Cambri. 

Elle  se   met  sur  le  canapé. 
S.VRTO  UVS. 

Et  que  jouera-t-elle,  madame  de  Cambri, dans  cette  magni- 
fique repréicnlaticn? 

*  Gilljerte,  Sartorys, 
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GILBE  U  TK. 

Madame  de  Canihri...  clic  ne  jouera  rien. 

SARTOms. 

Rien  du  toul? 

GIL  BEUTE. 

Rien  du  tout.  Elle  ne  peut  pas  jouer,  puisqu'elle 
organise. 

SAHTOH  VS. 

Je  la  reconnais  bien  là  .. 

(i  ILr.EfVTE. 

Commom? 

SA  RTORVS. 

Très-forle  pour  faire  jouer  la  comédie  aux  autres,  madame 
de  Cambri  ;  mai-,  quanl  à  la  jouer  elle-même... 

0  ILBERTK. 

Cela  veut,  dire  ... 

SA  irro  Rvs. 

Cela  veut  dire  que,  pendant  que  vous  sitcz,  vous,  sur  la 
scène,  elle  sera,  elle,  bien  tranquillement  dans  son  lauteuil, 
à  vous  regarder  et  à  faire  ses  r(^flexions. 

G 1  L  B  K  R  T  K. 

Vous  ne  l'aimez  pas... 

SARTORYS. 

Je  ne  l'aime,  ni  ne  la  bais,  je  con!>lale  que  c'est  une 
personne  habile,  voilà  tout  !... 

Gll.BEUTE. 

Alors,  moi,  je  suis... 

S  AUTO  RYS. 

Vous  êtes  la  jilus  adorable  ix'tilc  comédienne  qu'il  y  ail 
au  monde. 

GII.RKUTE. 

A  la  bonne  heure!  Vous  a\icz  à  me  parler? 
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SARTOR  VS. 

Oui. 

GILBERTE,  tout    tn  éludianl  le  rôle  qui    lui  a  été    apporté  par    Pilou, 

Eh  bien!  parlez-moi . 

SARTORYS. 

C'est  qu'il  s'agit  de  clioscs  qui  vont  tant  nous  éloigner 
de  M.  Pilou.  . 

aiLBERTE. 

De  choses  sérieuses,  alors? 

SARTORYS. 

Très-sérieuses... 

GILBERTE,   toujours  étudiant  son  rôle. 

Ahl  tant  mieux  ! 

SARTORYS. 

Ma  chère  amie,  je  voulais... 

GILBERTE,  l'interrompant. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  cela,  un  costume  de  débardeur? 

s  \  UTOR  VS. 

Mais... 

GILBERTE. 

Aboyons,  si  grave  que  vous  soyez,  vous  ne  me  ferez  pas 
croire  que  vous  ne  savez  pas... 

SARTORYS. 

Qu'est-ce  que  vous  \oulez  que  je  vous  dise,  moi?  Un  cos- 
tume de  débardeur,  cela  se  compose  d'une  chemise  de  soie... 
flotiante...  et  d'une  petite...  d'un  petit  panlalon  de  velours 
ou  de  salin.  .  je  ne  sais  pas  trop... 

GILBERTE. 

Et  puis? 

SARTORYS. 

Et  puis  des  boutons,  des  boutons... 
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GILBERTE. 

Et  puis? 

SARTORYS. 

Et  puis  un  bonnet  de  police. 

(i  I L  B  E  R  T  E . 

Et  puis? 

SARTORYS. 

Et  puis,  c'est  tout. 

GILBERTE. 

Jamais  je  ne  mettrai  ce  costumc-là...  même  pour  les  pau- 
vres... Il  faudra  que  je  trouve  quelque  chose...  j'y  penserai. 
Allez,  mon  ami,  je  vous  écoule... 

SARTORYS. 

J'ai  vu  le  ministre  ce  matin. 

GILBERTE,  très -vivement. 

Lui  avez-vous  dit  de  venir'^ 

SARTORYS. 

Oiî  çà? 

GILBERTE. 

Mais  à  la  représeniaiion  ! 

SARTORYS. 

Je  ne  lui  ai  pas  dit ,  mais  je  le  lui  dirai...  Ce  matin,  nous 
avons  parlé  de  moi  ;  il  insiste  beaucoup  pour  que  j'accepte 
un  poste  h  l'étranger. 

GILBERTE,  effrayée. 

A  l'étranger  !... 

SARTORYS. 

11  n'y  a  pas  d'avenir  à  Paris  pour  moi... 

GILB  ERTE. 

Et  que  vous  offre-t-on  à  l'étranger? 

SARTORYS. 

Carlsruhe...  ministre  à  Carlsruiie. 

1 
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G  I  LBERXn:. 

Minisire  à  Carlsruhc  !...  c'est  beau  ça  d'êire  ministre  ii 
Carlsruhe? 

SAUTOR  Y.«. 

C'est  très-beau  !... 

GILBERTC. 

Ah  !...  Et  combien  y  a-t-il  de  Paris  à  Carlsruhe? 

-  SARTORVS. 

Je  ne  sais  pas  au  juste...  cent  cinquante  ou  donx  cents 
lieues...  quinze  heures  de  chemin  de  fer. 

GILBERTE. 

Comme  pour  aller  à  Bade. 

SARTOR  vs. 

Bide  est  tout  près, 

GILBERTE,    sp   levnnt. 

Tout  près  de  Carlsruhe,  Bade  ?  Pourquoi  ne  disjez-vous  pas 
cela  tout  de  suite?  Vous  disiez  à  l'étranger... 

s  ART  ou  Y  s. 

Bade  est  à  quelques  liouos. 

GILBERTE. 

Eh  bien  !  j'irai  passer  l'été  à  Bade  avec  vous  et,  le  reste 
de  l'année,  vous  viendrez  me  voir  aussi  souvent  que  vous 
pourrez. 

SARTOR  YS. 

Ah!... 

GILBERTE. 

El  même...  je  ne  promets  rien...  mais  il  ne  serait  pas  im- 
possible du  tout  que  j'allas>e  vous  faire  une  surprime...  je  ne 
l)romets  rien. 

s  ART0RY5, 

C'est  fort  bien.  nuis... 
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GILBERTE,  étonnép. 

Mais  VOUS  no  compilez  pas  sans  doute  m'cmmencr  avec 
vous  à  Carlsruhe  ? 

SA  RT  OR  Y  s. 

Si  fait. 

GILBERTE. 

Seuls...  tous  les  doux...  là-bas...  tout  lo  long  do  l'annde  ? 

SARTORYS. 

Eh  bien  ? 

GILBERTE. 

Mais,  mon  ami,  ce  serait  à  mourir...  de  bonheur,  jo  le 
veux  bien,  mais  enfin  à  mourir...  Voyons,  mon  ami,  cela 
n'est  pas  sérieux.  Est-ce  que  vous  comprenez  Paris  sans  Frou- 
frou et  Frou  frou  sans  Paris  ? 

SARTORYS. 

>[on  Dieu!  à  la  rigueur  je  comprendrais  peut-être  Paris 
sans  Froufrou. 

GILBERTE,  rVun    air    de  aoute. 

Ah!... 

SARTORYS. 

Mais  Froufrou  sans  Paris,  non  décidément  !,.. 

OILBE  RTE. 

Alors  ? 

SARTORYS. 

Alors  je  vois  bien  qu'il  n'y  a  que  doux  partis  à  prendre... 
m'en  aller  à  Carlsruhe  sans  vous,  ou  refuser  ce  que  l'on  me 
propose. 

GILBERTE. 
El? 

SARTORYS. 

Va  je  suis  décidé. 

GILBERTE,    ur  p<>u  inquiète. 

Vous  parlez  sans  moi  ? 
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SARTORYS. 

Non,  je  refuse!... 

GILBERTE. 

Ah  !  c'est  bien  ce  que  vous  faites-là  !... 

SARTORVS. 

Est-ce  vraiment  bien?  Voilà  ce  dont  je  ne  suis  pas  sûr; 
ce  dont  je  suis  bien  sûr,  par  exemple,  c'est  que  je  n'aurais 
pas  la  force  de  faire  autrement. 

GILBERTE. 

Vous  m'aimez  donc  encore  un  peu.  .  après  quatre  ans  de 
mariage  ? 

SARTORYS. 

Oui,  je  vous  aime,  et  beaucoup,  mais  je  crois  bien  que  je 
ne  sais  pas  vous  aimer. 

GILBERTE. 

Mais  si...  mais  si...  vous  savez  très-bien...  la  meilleure  fa- 
çon d'aimer  sa  femme,  c'est  de  faire  tout  ce  qu'elle  veut... 
parce  qu'alors  la  femme  se  pique  d'honneur  et  fait,  de  son 
côté,  tout  ce  que  veut  son  mari. 

SARTORYS.- 

Alors,  si  je  vous  demandais? 

GILBERTE. 

Après  ce  (juc  vous  venez  de  faire  pour  moi,  pouvez-vous 
douier... 

SARTO  RYS. 

Vraiment  ? 

GILBERTE. 

Vraiment. 

SARTORYS. 

Si  je  vous  demandais  de  ne  pas  jouer  dans  cette  pièce  ? 

GILBERTE,  laissant  tomber  ses  deux  bras. 

Ah  !  mon  ami  ! 
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s  ARTORYS. 

Eli  bien  ? 

GILBERTE. 

Je  croyais,  moi,  que  vous  alliez  me  demander  quelque 
chose  de  raisonnable  !...  Est-ce  que  je  peux  refuser  mainte- 
nant? c'est  impossible  !...  el  puis  vous  verrez  comme  je  se- 
rai jolie  !...  ce  sera  bien  un  costume  de  débardeur,  si  l'on 
veut,  mais  ce  sera  autre  chose,  je  serai  tout  à  fait  jolie  el 
j'aurai  un  succès  !...  et  vous,  dans  votre  coin,  vous  vous  di- 
rez :  C'est  ma  femme,  pourtant  !... 

SARTORYS. 

Ce  petit  débardeur-là  ! 

GIL  BEUTE. 

Et  vous  serez  lier  !... 

SARTORYS. 

Allons,  je  m'en  vais. 

GILBERTE, 

Vous  allez  V 

SARTORYS. 

Au  ministère,  porter  cette  belle  réponse...  En  passant, jo 
verrai  Georges  aux  Tuileries... 

GILBERTE. 

Il  n'est  pas  ici,  Georges? 

s  ARTOR  5  S. 

Non,  on  a  profité  de  ce  beau  soleil  pour  le  faire  sortir. . . 
il  était  un  peu  souffrant  ce  matin.., 

GILBERTE, 

Il  a  été  un  peu  souffrant? 

SARTORYS. 

Vous  ne  le  saviez  pas?  Ce  n'était  rien,  d'ailleurs... 

GILBERTE*. 

Comment  pouvais-je  le  savoir  ?  J'avais  dit  ([u'on  me  l'aïuc- 

Sarlorvs,  Gilbcrte. 
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riàt  tous  les  malins  clans  ma  chambre,  (Elle  sonne  vivement.)  cl, 
ce  malin,  je  me  le  rappelle,  on  ne  me  l'a  pas  amené. 

PAULINE,  entrnnt  par  le  fond*. 

C'est  pour  la  robe,  madame?  elle  est  là  !... 

GILBERTK. 

Non,  il  ne  s'agit  pas...  Pourquoi  ne  m'a-t-on' pas  amené 
Georges,  ce  matin  ? 

PAULINE. 

Mon  Dieu,  madame,  mademoiselle  Simson  est  venue  ce 
matin  avec  monsieur  Georges...  mais  madame  dormait...  et, 
comme  hier,  en  faisant  entrer  monsieur  Georges,  nous  avions 
réveillé  madame  et  que  madame  nous  avait  mal  remues... 

GILBEUTE. 

Comment? 

SARTORYS. 

C'est  bien  !.. .  laissez-nous  ! . .. 

Pauline  sort, 
GILBERTK. 

Ma!  reçues...  cette  façon  de  parler... 

SARTOR  VS. 

Aussi  vous  avez  vu  comme  je  l'ai...  'souriant.)  A  part  cela, 
elle  avait  entièrement  raison.  (Mouvemontde  ciibene.^  Allons,  je 
vais  au  minislère. 

GI  LUE  RIE. 

Allez,  et  embrassez-moi  au  moins...  avant  de  partir... 

SARTORYS,   l'cnibiassunt. 

Ah!  Gilbcrle!  Gilbcrte! 

GILBERTE. 

Vous  me  direz  ce  (juc  vous  aura  r.'pondu  le  ministre. 

SARTORYS. 

Oui,  tout  à  l'heure. 
'  Sarlurys,  Pau-line,  Gilbuilc. 
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GILBERTE. 

Ne  revenez  pas  Irop  tard. ..  vous  savez  que  je  dine  chez 
madame  de  Cambri... 

s AR TORY  s. 

Ah  !,..  oui. . .  ce  dîner. . . 

GILBERTE. 

Oui,  monsieur,  ce  diner  d'où  nous  avons  exclu  les  ma- 
ris, afin  de  pouvoir,  en  toute  liberté,  parler  de  nos  costu- 
mes. . . 

s  ART  OR  VS. 

De  vos  costumes,  mais  puisqu'elle  ne  joue  [)as,  elle. . . 

GILBERTE. 

Docidément,  vous  lui  en  voulez.  Et  vous,  vous  dînerez 
au  club  ? 

SAUTORYS. 

Non,  j'ai  à  écrire  ce  soir,  je  dînerai  ici. 

GILBERTE. 

Tout  seul,  alors  ? 

SARTORYS, 

Oli  !  avec  Georges,  je  ne  suis  pas  seul . . .  Allons,  à  tout  à 
l'heure.  il  sort. 


SCÈNE    V 


GILBERTE. 

Avec  Georges. ..  avec  Georges. ..  je  conq)rcnds  bien  ce 
qu'il  veut  dire,  mais  rien  n'est  plus  injuste.  (Retordant  la  pen- 
dule.) Déjà  trois  heures  moins  dix...    (S'assoyant  sur   lo    canapé.; 

Il  semblerait,  en  vérité,  que  je  n'aime  pas  mon  fils. . .  je 
l'aime  comme  toutes  les  femmes  que  je  connais  aiment  leurs 
enfant?.  Je  ne  peux  pas  aller  moi-n.ôme  le  promener  aux 
Tuileries  en  portant  son  cerceau...  [En  riant.)  Qui  sait,  pour- 
lnni?  cela  serait  S^'nlil,  peul-èlie. . .   il  laudr.i  ([ue...    Trois 
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heures  moins  dix  !...  et  madame  de  Cambri  doit  venir  à  trois 
heures  avec  monsieur  de  Valréas. . .  pour  la  répétition  ..  et 
je  ne  saurai  pas  un  mot  de  mon  rôle...  Allons,  soyons  sé- 
rieuse !..  .   (Elle  ouvre  le  rôle  qui  lui  a  été  donné    par  Pitou.)  DuO, 

musique  nouvelle  de  Bérat. 

Elle  va  au  piano,  cherche  dans  le  cahier  de  musique  laissé  par  Pitou,  et  chaijte 
en  s'accompagnant. 


SCENE   VI 
GILBERTE,  BRIGARD. 

GILBERTE. 

J'  possède  une  taille  assez  piquante, 

BRIGARD,  entr'ouvrant  la   porte  du  fond. 

Des  cheveux  noirs  et  des  yeux  bleus. 

GILBERTE. 

Ah  !  papa. 

BRIGARD,    entrant. 

Indiana  et  Charlemagne.  —  Ah  !  c'est  Déjazel  qui  chan- 
tait ça.  (Ayec  enthousiasme.)  DéjazOt!... 

GILBERTE. 

Eh  bien,  papa  ? 

BRIGARD,  modestement. 

Et  Achard  ? 


11     reprend. 


I\roi  j'  possède  une  âme  brûlante 
Dans  un  physique  avantageux. 
(Parlé.)  A  toi. 

GILBERTE. 

J' possède  un  lit  peu  conforlable, 
Un'table,  un' chaise,  un'boiio  à  thé. 
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BRIGARD. 

J'ai  comm'vous  un  lil,  une  table  ; 
J'ai  bien  des  chos's  au  .>lont-d'-Piélé. 
(Parlé.)  Ensemble. 

BRIGAUD. 

Ail  !  Dieu!  qu'  j'ai  d'  chos's  au  Mont-d'-Pi6lc! 

GILBERT. 

Dieu  !  qu'il  a  d'  chos's  au  Mont-de -Piété! 

TOUS   DEU^. 

Le  joli  mariage,  etc. 

Ils  s'arrêtent  en  riant  au  milieu  de  l'ensemble. 
BRI  GARD,    avec  orgueil. 

Ah!  c'est  que  les  gens  de  cette  époque-là!... 

GILBERTE,    se  levant  en  riant. 

Taisez-vous  donc,  papa...  on  va  croire  que  vous  parlez 
pour  vous. ..Merci,  papa,  et  maintenant,  bonjour...  je  suis  en- 
chantée de  vous  voir...  Louise  va  bien? 

BRIGARD. 

Très-bien. 

GILBERTE. 

Et  vous  venez  ? 

BRIGARD. 

T'annoncer  mon  départ. 

GILBERTE. 


BRIGARD. 


GILBERTE. 


Vous  partez  ? 
Demain  soir. . . 

Et  vous  allez?... 

BRIGARD. 

En  Bohème... 

GILBERTE,  étouffant  un  cclit  de  rire. 

En  Bohême?... 

BRIGARD. 

Oui,  on  Bohême!  ..  qu'est-ce  que  tuas  à  rire? 
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GILBKRTE,     riant  plus  fort. 

31oi,  lien... 

I5RIG  ARD. 

Ah  (;;i  !  ma  lille,  je  veux  savoir... 

GILBERTE. 

Rien,  vous  dis-je,  mais  quand  vous  m'avez  dil  que  vous 
alliez  en  Boliôme. 

BRI  GARD. 

Eh  bien  ? 

GI  LBERTE. 

11  m'csl  venu  sur  les  lèvres  je  ne  ïais  (juelle  bête  de  plai- 
ôunlerie  sur... 

BRIGAU  I). 

Sur? 

GILBERTE. 

Sur  le  mal  du  pays... 

BRI  G  ARD,  mécontent. 

En  vérité,  lu  as  quelquefois  des  façons  de  me  parler... 

(.1  LBERTE. 

Vous  avez  bien  vu  que  je  ne  voulais  pas  le  dire  ..  c'est 
vous  qui  fii'avc  z  forcée...  Alors,  vous  ne  serez  pas  là  pour 
m  "applaudir  ? 

BRIGARI). 

Non,  je  le  regrcllc... 

GILBERTE. 

El  qu'esl-cc  que  vous  allez  faire  en  Boliême?... 

BRIGA  RD. 

Mais  je  vais  jjasser  Iro's  mois  à  Piaguc... 

GILBERTE. 

Vous  clcs  nommé  ministre  ? 

RRIG  A  RD. 

-Minis're  ! 
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GILBERTE. 

Une  Ini^sion...  chorégraphique  (Mouvement  de  Brigard).  Non, 
là...  voyons,  je  vous  demande  pardon. 

BRI  GARD. 

li  faudrait  cejicnJanl  lâclier  de  m'écoulcr  un  peu...  C'est 
de  Louise  que  je  viens  le  parler... 

G  ILBERTE. 

Ail!...  c'est  vrai...  vous  ne  pouvez  l'emmener... 

BRI  GARD. 
Nalurellcmcnl...  parce  qae...  (Regards  échangés,   sourires,   ]eu  dp 

scène.)  Enfin,  je  ne  l'emmène  pas...   et  c'est  justement  pour 
cela... 

G  ILBERTE. 

Eh  bien  1  mais  qu'elle  vienne  ici,  qu'elle  vienne  tout  de 
suite. 

BRIGARD. 

Certainement,  c'est  ce  qu'il  faudrait;  mais  ne  s'avise-l-cUe 
pas  de  vouloir  aller  passer  daiis  un  couvent  les  trois  mois 
que  durera  probal  lement  mon  ab.sence, 

GILBERTE. 

Dans  un  couvent...  voilà  une  idée,  par  e.xenqjle  I...  il  faut 
qu'elle  vienne  ici. non  poar  trois  mois,  ni  j.our  six.., mais  pour 
toujours,  puisqu'elle  s'eiitcle  à  ne  pas  vouloir  se  marier... Tu 
sais  comme  j'aime  Louise...  (En  embrassant  Brigard)  et  toi  aussi, 
papa.  .  et  comme  je  deviens  sérieuse  quand  il  s'agit  de  vous 
aiiuer.  Tu  sais  toutes  mes  instances  pour  la  décider  à  ve- 
nir; lu  dois  savoir  aussi  que  ces  iasl.inces  ont  toujours  été 
ri'poussécs  avec  une  Icrinctc  de  résolution  qr.i  quelquef-ns 
m'a  étonnée... 

BRIGARD. 

Cdà  n'a  rien  d'étonnant  :  la  peur  de  vous  gêner. 

GILBERTE. 

Nous  avons  quatre  fois  la  pl;ice. 
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BRIGARD. 

Ce  n'est  pas  de  cola  qu'il  s'agit,  je  veux  dire  qu'elle  craint 
de  gêner  votre  bonlieur. 

GILBERTE. 

Ah!...  j'aurais  compris  ça  pendant  les  quinze  premiers 
jours...  mais,  au  bout  de  quatre  ans. 

BRIGARD. 

Ne  va  pas  lui  dire  des  choses  comme  ça,  à  elle... 

GILBERTE. 

Je  lui  dirai  ce  qu'il  faudra  pour  la  faire  rester...  Envoyez- 
la  moi,  ou  bien,  si  vous  voulez,  je  vais  moi-même... 

BRIGARD. 

C'est  inutile,  elle  doit  venir  te  voir  aujourd'hui  ;  il  n'y 
aura  qu'à  ne  plus  la  laisser  sortir... 

GILBERTE. 

Quand  je  devrais  fermer  les  portes;  et  qu'elle  n'ait  pas 
peur,  elle  ne  nous  gênera  pas... 

BRIGARD,  prenant  un  air  b'ravp. 

Comme  tu  me  dis  cela...  esi-ce  que  tu  ne  serais  pas  heu- 
reuse, ma  tille?  est-ce  que  ion  mari?...  Il  serait  de  mon  de- 
voir... 

GILBERTE,  riant. 

Oh  !  papa...  papa... 

BRIGA  RD. 

Je  dis  que  mon  devoir  de  père... 

GILBERTE. 

Dis-moi  avec  qui  lu  vas  en  Bohême? 

Nouveau  mouvement  de  Brigard.  Un  domestique  ouvre  In  porte. 
Entre  madame  de  Cambri. 
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SCÈNE   VII 
Les  MÊMES,    LA  BARONNE  *. 

LA    BARON^E. 

On  peut  entrer?... 

GILBERTE, 

Mais  certainement... 

BRIG.VRD. 

Je  suis  enchanté  de  vous  voir,  madame,  cela  m'aura  permis 
de  vous  serrer  la  main  avant  mon  départ. 

LA   BARONNE. 

Vous  allez  à  Prague,  décidément  ? 

BRIGARD. 

Oui. 

LA   BARONNE. 

Et  vous  avez  raison...  à  voire  place  j'en  fei'ais  autant... 
après  le  passe-droit  qu'on  vous  a  fait  dans  le  dernier  ballei. 

BRIGARD,     embarrassé. 

Madame...  je  vous  en  prie... 

GILBERTE,    éclatant  de  rire.** 

J'en  étais  sûre!... 

BRIGARD,   à  Gilberle. 

Ne  crois  pas  un  mot  de  ce  que  te  dit  la  baronne,  cl  au 
revoir.  (Embrassant  sa  fille).  Je  viendrai  vous  dire  adieu,  à  toi  et 
à  Louise,  puisque  tu  es  sûre  de  la  garder. 

GILBERTE. 

Oui,  j'en  suis  sûre  !.  . 

*  Gilbertc,  la  baronne,  Brigard. 
La  baronne,  Gilberte,  Brigard. 


62  FROUFROU 

BR  IG  \un. 
A  demain,  alors...  (saiui.nt  in  haro.no).  ^[aclamp...* 

L\    BAROXNE. 

Au  revoir...  Boliémion  !... 

R  U  I G  A  R  n . 

Mes  cheveux  blancs,  madame... 

LA   BARONNE,   regardant  les  cheveux  de  Bri^'nrd  qui   sont  teints., 

Comment,  vos... 

BRIGARD. 

C'est  vrai...  j'oul)lie  lonjours  que  je  ne  mhe  suis  pas  lroav(5 
dijrne  de  les  porter  !... 

GILBERTE,    se  rappprorhant. 

Qu'est-ce  que  vous  dites? 

BRIGARD. 

Rien.  Adieu. 

Il    sort. 

SCÈNE  VIII 
GILBERTE,  LA  BAR.ONNE*. 

LA   BARONNE,    ^'assoyant  sur  le  canapé. 

Que  disait  donc  votre  père  tout  i\  l'iienre. ..  que  vous  ('liez 
sûre  de  garder  Louise...  où  c^li...  la  gard'T? 

GILBKRTK. 

Mais...  ici... 

LA    BARONNE. 

Ici!... 


*  Lit  li:ironno,  Drigard.  (lilliorle 
**  l.a  liarnniie,  r.illiertc. 
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fi  ILn  ET.  TE. 

Oui.  Louise  va  passer  près  de  nous  le  temps  que  papa 
ira  passer...  là-bas...  et,  une  fois  qu'elle  sera  ici,  j'espère 
bien... 

LA   BARONNE.     . 

Vous  espérez  ?... 

GILBERTE. 

.Inespéré  l)icn  qu'elle  n'en  sorlira  plus. 

LA    BARONNE,   très-marqié. 

Ah!...  (Un  silence).  Et  à  Curlspulio,  VOUS  l'eniTiènerez  ? 

0  I  L  n  E  R  T  E . 

A  Carlsruhe? 

LA   BAR  ONNE. 

N'y  allez-vous  pas?  .Monsieur  de  Sartorys  est  nommé? 

fiILBE  RTE. 

Non  certes,  je  ne  vais  pas  à  Carlsruhe. 

LA   BARONNE . 

Il  y  va  soûl? 

G I  r.  R  E  R  T  E . 

Il  n'y  va  pis,  il  refuse. 

LA    BARONNE. 

Ail!  mes  compliments,  ma  chère...  voilà  ce  qui  s'appelle 
être  aimée  (Enriant.)  Il  me  paraît  inutile,  maintenant,  de  vous 
demander  s'il  consent  à  ce  que  vous  p  irais-ioz  dans  cette  re- 
présentation. 

GILRERTE,   hochant  la  tète. 

Oh  !  qinnt  à  cela.,  hum  !..  il  est  bien  évident  qu'il  consent, 
mais... 

LA    BARONNE. 

Vous  savez  votre  rôle  ? 

GILBERTE. 

P.is  bien  encore:  la  dernière  scène... 
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LA   BARONNE. 

Nous  allons  la  répéter. ,. 

GILBERTE. 

Je  crois  bien;  j'ai  déjà  répété  la  musique... 

LA   BARONNE. 

Avec  qui  donc  ? 

GILBERTE. 

Avec  papa. 

LA   BARONNE. 

Ah!  mais  c'est  un  trésor  qu'un  père  comme  celui-là... 
Vous  savez  que  ça  va  être  très-bien,  et  que  c'est  votre  pièce, 
que  c'est  vous  qui  ferez  \i  recette... 

GILBERTE. 

Vrai  !...  et  elle  sera  belle,  la  recette? 

LA    BARONNE. 

Elle  sera  énorme,  et,  à  ce  propos,  il  faut  absolument  que 
je  vous  raconte  quelque  cbose. 

GILBERTE. 

Et  quoi  donc? 

LA    BARONNE. 

Figurez-vous...  il  y  aune  heure...  j'étais  chez  moi,  bien 
tranquille.,  on  m'annonce  un  monsieur  que  je  ne  connais  pas 
et  qui  venait,  me  dit-on,  pour  prendre  des  billets...  C'était 
pour  les  pauvres;  je  le  fais  enirer.  Alors  ce  monsieur  me  dit 
qu'il  vient  de  la  part  de  l'agence  des  théâtres. 

GILBERTE. 

Oh! 

LA   BARONNE. 

Et  que  si  je  veux  lui  laisser  vendre  un  certain  nombre  de 
billets,  il  me  remettra,  d'abord  le  prix  des  places,  bien  en- 
tendu... et  puis,  écoutez  donc,  (Arec  orgueU.)  une  prime  de 
cinq  cents  francs. 

GILBERTE. 

Oh! 
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LA   BARONNE. 

Qu'esl-co  que  vous  voulez?  moi...  c'était  pour  les  pauvres... 
j'ai  pris  les  cinq  cents  francs  et  je  vous  les  apporte. 

r.lKBERTE. 

Oli  !..  ma  clière  !.. 

LA   BARONNE,  se  levant. 

Les  voici.,  car  c'est  bien  vous.. 

Elle  donne  le  billet  .h  Gilherte. 
GILBERTE. 

Eh  bien  !..   là...   vrai!...   c'e^t  le  premier  argent  que  je 
gai^ne..  Il  faut  nous  dépêcher  d'envoyer  cela  à  ce  bon  abbé. 

LA    BARONNE. 

Avec  un  petit  mot. 

rrilberte  se  place  devant  la  talde  et  écrit.* 
GILBERTE,  tout  en  écrivant. 

Mais,  dites-moi,  ma  chère,  est-ce  que  nous  lui  avouerons 
d'oîi  vient  cet  argent? 

LA   BARONNE,  assise  en  face  d'elle. 

Hum  ! 

GILBERTE. 

N'est-ce  pas?  il  vaut  mieux  ne  pas  lui  parler...  pour  le 
moment  ? 

LA    BARONNE, 

Si  vous  voulez,  nous  attendrons  et  la  première  fois  que  cet 
excellent  abbé  dînera  chez  vous  ou  chez  moi... 

GILBERTE. 

Nous  lui  dirons  la  chose  tout  gentiment... 

LA   BARONNE. 

Au  dessert... 

*  Gilberlu,  la  baronne. 
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GILBERTE. 

r/esl  OnlentllI  !...  (Ellon  cnclietY;  su  Ipttre  et  sonne.  —  Entre  un  do- 
mestique.) Tenez,  qu'on  porte  cela  tout  do  suite.  (Le  donifstiqne 
sort.)  Mais  alors  les  gens  qui  auront  pris  des  billets  à  l'agence 
et  qui  auront  payé  Irès-cher... 

LA   BARONNE,  (lui  s'est  lovée. 

Eli  bien  V 

GILBE  RTE. 

Us  seront  difficiles. 

LA   BARONNE. 

Qu'est-ce  que  cela  peut  vous  faire?.,  vousserez  cliarmanle. 

GILBERTE. 

C'est  votre  avis  '! 

LA    BARONNE. 

Certes.  . 

GILBERTE*. 

Eh  bien!...  c'est  le  mien  aussi... 

Elle  se  lève. 
LA    BARONNE. 

Un  grand  succès,  alors,  car  monsieur  de  Valréa*  qui  jouera 
Charlcmagne... 

GILBERTE  ,   rintPrromp.int. 

Quand  il  se  sera  décidé  fi  apprendre  son  rôle. 

L  A    BARONNE. 

Oh!  il  jouera  irès-ljien...   Vous  m'accorderez  qu'il  a.  au 
moins,  une  des  choses  qu'il  faut  avoir  pour  jouer  très-bien... 

GILBERTE. 

Qu'est-ce  qu'il  a? 

LA    BARONNE. 

Il  est  amoureux  fou  de  la  personne  avec  laquelle  il  joue... 
Il  paraît  que  c'est  excellent,  cela... 

GILBERTE. 

Mais  qu'csl-ce  que  vous  dites?  aiuouieux  fou!.  . 
"  î.a  baronne,  (;ill)ori 


ACTE    DEUXIEME  ■  67 

LA   BARONNE. 

Sans  doute. 

(".ILB  ERTE. 

Comment,  vous  qui  le  connaissez  si  bien,  pouvez-vous  laire 
semblant  de  croire?.. 

LA    BA  RONNE. 

Mais  c'est  justement  parce  que  je  sais  trè;-bien  comment 
est  monsieur  de  Yalréas  quand  il  est  amoureux...  pour  de 
rire...  que  je  suis  sûre...  Maintenant  il  est  amoureux  pour 
de  bon,  maintenant,  pour  toni  de  bon...  et  c'est  la  première 
fois  que  cla  lui  arrive. 

GILBE  RTE. 

Vous  êlos  folle,  ma  chère... 

LA   BARONNE. 

Croyez- vous  ? 

LE    DOMESTIQUE,  entrant. 

Monsieur  de  Valréas. 

Entre  Vairéas. 
LA    BARONNE. 

Eh  bien  1  nous  allons  voir... 


SCÈNE  IX 
Le-*    MÊMES,    VALRÉAS.' 

N'  A  L  R  É  A  S . 

MadanT^... 

LA   BARONNE. 

Arrivez  donc,  monsieur,  et  faites  vos  compliments. 

Y  AI.  RÉ  A  s. 

Mes  compliments... 
Valréas.  la  baronne,  Gilbertc. 


68  FROUFROU 

LA    BARONNE, 

La  nouvelle  élail  vraie  :  votre  ami  esl  nommé  à  Carlsruhe 
el  madame  de  Sartorys  part  dans  Imit  jours. 

VALRK  AS. 

Oh! 

LA   BARONNE. 

Immédiatement  après  la  représentaiion. 

V  A  L  R  É  A  s,   A  Gilberte,  très-ému. 

Vous  parlez  :' 

LA    BARONNE,  bis    à  Cilberte. 

Eh  bien!  qu'en  flilcs-vous  "? 

GILBERTE,  un  pru  embarrassée. 

Voyons,  répétons... 

LA   BARONNE,   à  Valréas. 

Eli  !  non,  l'on  ne  part  pas...  Est-ce  qu'on  pouvait  partir? 

GILBERTE*. 

Répétons...  répétons... 

VALRÉAS. 

Oui  !...  oui  '..  .  répétons...  Qu'est-ce  que  nous  répétons  ? 

GILBERTE. 

Moi,  je  voudrais  bien  voir  la  dernière  scène...  que  nous 
n'avons  pas  vue  encore. 

VALRÉAS. 

Va  peur  la  dernière  scène. 

GILBERTE. 

(^h  !  VOUS...  cela  vous  est  bien  égal...  Comme  vous  ne  sa- 
vez ni  la  première,  ni  la  dernière... 

VALRÉAS. 

Comment...  je  ne  sais  pas...  Si  on  peut  dire  !...  moi,  qui 
ai  passé  la  nuit!...  Tenez,  sans  rôle,  moi,  je  vais  répéter  sans 
rôle,  (a  la  baronne.)  Mais  VOUS  me  soufflerez. 

*  Valréas,  (iilberle,  la  baronre. 
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LA   BARONNE,  riant*. 

Soyez  tranquille. 

G  I  L  B  E  K  T  E . 

Le  décor. 

VAL  RÉAS. 
Tout  de  suite  le  décor.  (Placam  deux  chnises  au  milieu  du  théâtre.) 

Voilà  le  mur  qui  sépare  les  deux  chambres...  là,  entre  ces 
deux  chaist^s,  la  porte,  (il  plaça  une  troisième  chaise.)  Iiidjana  chez 
elle,  CharU'magne  chez  lui .. 

GILBERTE. 

Pas  du  tout...  Dans  la  dernière  scène... 

LA    BARONNE. 

Intlirina  psi  chez  Charlcmagne. 

V  A  L  R  K  A  s . 

Et   Charlomagne   chez  Indiana,  vous  avez  raison.  Nous  y 
sommes  "? 

GILBERTE. 

Nous  y  sommes  !...  (Aia  baronne.)  Et  VOUS,  ma  chère  "? 

LA   BARONNE. 

Moi,  comme  d'habitude,  je  serai  le  régisseur,  Donnez-moi 

la  brochure.    (On  la  lui  donne,  elle  s'asseoit  sur  un  pouf.  *")    Là,  allez 

mainleiKint. 

GILBERTE. 

Nous  prenons  quand  le  garde  >\a  commerce  est  parti.  . 

VALR  É  A.^. 

Pour  aller  chercher  le  commissaire. 

GILBERTE. 

C'est  mil. 

VALR  ÉAS, 

Et  on  dit  que  je  ne  sais  pas. 

GILB  E  RT  E,  cessant    de  parler  naturellement    et    jouant  d'une    façon    un 
peu  gauche. 

"  Il  est  parti  !...  » 

"  Gilherte,  Vairéas,  la  baromc. 
**  Gilherle.  la  baronne,  Vairéas. 
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VA  LR  t;  AS,  jouant. 

n  Bravo  !...  liourrali  !...  « 

Gll.  UERTE,   jouant. 

«  Mais  s'ils  reviciinonl...  el  le  commissaire...  ils  forcoroiU 
:)  la  porte...  Prisli  !  monsieur,  pas  do  plaisanlcne  !  .. 

LA    B  A  It  ONNE. 

Ah  !...  Uès  bien  !... 

(ilLIi  i:  KTE. 

N'ebt-ce  pas?  «  Prisli,  monsieur,  pas  de  plaisanlcrif'.  » 
s'arrèiaiit).  Et  VOUS  vcrrez  :  à  la  représentation...  je  le  dirai 
encore  mieux. 

LA   BARONNE,     n  Valréa:,. 

A  vous  :  —  a  Ah  !  un  éclair...  » 

VALRÉAS. 

Oui,  oui,  je  sais,  sans  rôle.  ..  «  Ah  !  un  éclair  qui  me 
j)  tiavcrse...  je  vas  déménager  mon  app;irlcnient  ..  je  trans- 
»  porte  mes  meubles  chez  vous,  v 

GIL  BERTE. 

(I  Par  exemple,  chez  moi  !  » 

VALRÉAS. 

«  Puisque  je  vous  épouse  !...  » 

(.  I  LBERT  E. 

«  Devant  monsieur  le  maire  "?  >- 

LA    BARONNE. 

Dans  la  brochure,  il  y  a  qu'il  faut  dire  cela  vive  nont. 

(.1  LBK  ItTK. 

Quoi  vivement  ? 

LA    BARONNE. 

Il  faut  dire:   ■  devant  ^I.  le  maire  »  vivement. 
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GILBERTE. 

Ah  !  jo  n'ai  pas  dit  assez?... 

T-A  BARONNE,  imitant  Gilbertp. 

Oli  non..  Vous  avez  dit:  «  devant  monsieur  le  maire.  » 

GILBER  TE  . 

Voiiiuz-V'jus  que  nous  recoinnieiicions,  monsieur? 

VALR  EAS. 

Mais  irès-volonliers,  madame. 

G  I  L  B  E  R  T  E . 

Alors,  ayez  la  bonté... 

VAL  RÉ  AS,  jouant. 

«  Puisque  je  vous  épouse.  » 

GILBER  TE,    avec    éclat. 

'(  Devant  M.  le  maire?  "  J'espère  que  cette  foi-^... 

LA    BARONNE. 

Ail  !  cette  fois,  c'est  très-bien  ! 

G ILBERTE,  avec  le  même  éclat. 

"  Devant  .M.  le  maire?  » 

VAL  RÉ  AS. 

«  Parblf^u  !...  ouvrez  vile!... 

GILBERTE. 

«  Mais  non.  »  (a  la  baronne.)  Qu'csl-cc  quc  jc  fais  là? 

LA    BARONNE. 

Vous  regardez  par  la  fenêtre. 

GILBERTE. 

C'est  vrai  !...  (Jouant)  «  Ah  !  voilà  le  commissaire.  .  orne  de 
n  son  échnrpe...  Dieu  !  a-l-il  le  nez  long!  » 

VALRÉAS. 

«  Je  vais  le  lui  allonger  encore.  Ouvrez.  » 

LA    BARONNE,  à  Gilberte. 

Là,  VOUS  ouvrez  la  porte  de  communication. 

GILBERTE. 

Bien,  j'ouvre  la  porte  de  communication  et...  qu'est-ce  que 
je  dis  ? 
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LA   U.vnONNE. 

Vous  dites:  «  Ah!  ma  foi,  tant  pis!...  » 

GILBERTE,    renversant    la   chaise    qui    représente  la  porte. 

«  Ah!  ma   fui    tant  pis!...  sauve  qui  peut!...   cl   vite!... 
»  dépêchez!... 

Y  AL  RÉ  AS  *. 

«  Bravo,  cl  d'abord...  n 

Il  veut  embrasser  (iilberle. 
GILBERTE,   s  échappant. 

Eh  bien  !... 

LA   BARONNE. 

nu'esl-cc  donc  ? 

VALRÉAS. 

C'est  madame  qui  ne  veut  pas... 

LA    BARONNE,    regardant   la    brochure. 

Ah!...  il  a   raison...  il  a  raison.  .  il  y   a  sur  la  brocimre 
«  l'embrassant  au  passage.  » 

GILBERTE. 

Il   y  a   ça  :   (La  baronne  lui  montre  la   brochure  ;    Gilberte  s'approche, 
prend  son  lorgnon  et  regarde  la   brochure.)    Eh  blCn  !  «UOllS  paSSCrOnS 

le  passat^c. 

VALRÉAS. 

Comment!  nous  passerons?.,  cl  moi  qui  n'ai  accepte  le  rôle 
qu'à  cause  de  cela  !... 

GILBERTE. 

Ah!    bien,    le  jour  où  nous  jouerons  la  i)ièce.  je  ne  dis 
pas... 

VALRÉAS. 

C'est  cela...   et,  ce  jour-là,  moi,  je  serai  mauvais,  parce 
([u'on  ne  m'aura  pas  laissé  répéter. 

*  (lilberte,  Vdlréas,  lu  baronne. 
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GILi;  E  UTIi. 

Voyons,  continuons. 

VAL  RE  A  s,    s'nsseyant    dans  un    fauteuil. 

Non,  non,  je  ne  répète  plus. 

GILBERTE,    à  l;i  baronne  '. 

Monsieur  le  régisseur... 

LA    RAROX.NE. 

Qu'cbt-ce  que  vous  voulez  que  je  vous  dise,  inoi?,,.  Il  est 
dans  son  droit. 

GILBERTE. 


Dans  son  droit! 
Absolument. 
Alors,,  il  faut?. 


LA    BARONNE. 


GI  LBERTE. 


L  A     B  A  R  0  N  N  E  . 

C'est  pour  les  pauvres... 

GILBERTE,   plus  émue  qu'elle  ne  veut  le  laisser  paraître. 

Eh  bien!  voyons...  puisque  le  régisseur... 

VALRE.iS,    très-ému  également 

Ah!  nous  reprenons...  (.Jouant).  «  Bravo!...  cl  d'abord...  •> 

Il  s'arrête  très-troublé. 
LA    BARONNE. 

Eh  bien  !  c'est  vous  qui  maintenant... 

V  A  L  U  E  A  s  ,     à  la  baronne . 

Si  l'ait,  si  fait!...  C'est  vous  qui  m'empêchez... 

LA    BARONNE. 

Comment  c'est  moi  ! 


*  Gilberte,  la  baronne,  Valréas. 
**  Gilberte.  Valréas,  la  baronne. 
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VALR  li.VS,  .i  Gilberte. 

Je  vous  domaiidc  purHon,  iundame. ..  Je  reprends...   Tout  à 
fait  ému),   u  Biavo,  Gt  d'abord.  ..  » 

Il  eifleure  de  ses  lèvres    les    cheveux  de  Oilberle.   La  porte  du   fond 
s  ouvre,  parait  Louise. 


SCÈ>iE    X 

Les  Mèmks,  LOUISE.* 

Moment  d'tuibarras,  Louise  descend  jusqu'à  la  cliaise  renversée  et  s'arrête 
UQ  peu  surprise. 


V  ALRE.\S. 

Ail  !...  prenez  garde,  mademoiselle,  prenez  garde  !... 

Il  remet  tous  les  meubles  en  place. 
LOUISE. 

Merci,  monsieur... 

GILBEItTE,  à  Louise. 

Tu  vois,  nous  répétions  **. 

LOll  ISE. 

Je  suis  tâchée,  vraiment,  d'avoir  interrompu... 

L.\   BARONNE. 

Et  moi,  je  vous  en  remercie,  car  nous  étions  si  Mon 
lancés  que  nous  serions  allés  jusqu'à  la  lin  de  la  pièce  et 
j'aurais  oublié  que  je  dois  cire  chez  moi.  (a  Gilberte.)  N'ou- 
bliez pas,  vous,  que  vous  dincz... 


*  «jilberle,  Valréas,  Louise,  la  baronne. 
**  Gilberte,  Louise,  la  baroijne.  Valréas. 
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(JILBERTE   *. 

Je  n'oublie  pas... 

LA   B.VRONNE. 
A  tout  à  I  heure  (Bas,  en  montrant  Louise  qui  a  descendu  la  scène). 

El  alors,  vous  allez  lâcher  de  la  reienir?... 

GILBER  TE. 

Certes. 

L.^    B.\[;ONNE. 

-Ali  !...  .\u  revoir,  Louise,  (a  Vahéas).  Venez-vous '■* 

VALRÉAS. 

Je  viens. 

LA   BAKONNE,    a  Gilberte. 

Et  à  quand  la  prochaine  rdpclilion? 

GILBERTE. 

Mais  nous  conviendrons  de  cela   ce  soir. 

LA   BARONNE,    montrant  Valreas. 

Et  on  le  préviendra  ? 

GILBKRTE. 

On  le  préviendra. 

VALREAS,    SOI  tant  avec  la   baronne. 

J'attendrai  mon  bulletin. 

Sortent  Vahcas  et   In  baronne- 

sgi<:ne  XI 

GILBERTE,  LOUISE". 

GILBERTE,    embrassant    sa  sreur. 

Ah!...  Louise'...  Louise... 

'  Louise,  Gilberte,  la  baronne,  Vaincus. 
**  Louise,  Gilberte. 
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LOU  ISE. 

Eh  bien  !.  .  Gilbcrle... 

GILBERTE,   1  cmbrnssant  avec  plus  de  tBndreiae   encore. 

Ma  chère  Louise!... 

LOUISE,   un   peu  cionnéc. 

Qu'csl-ce  que  lu  as  donc? 

GILBEHTE. 

Tu  ne  sais  pas  ? 

LOUISE. 

Non... 

GILBERTE. 

11  lîl'arrive  un  bonlicur,  ma  clièrc  Louise,  un  grand  bonlieur. 

LOUISE. 

lit  lequel  ? 

GILBERTE. 

Je  voudrais  bien  te  lais.ser  deviner...  mais,  comme  après 
tout,  je  crois  que  lu  ne  devinerais  pas,  j'ainir  ar  tant  te  le  dire. 

LOUISE. 

Parle  donc  !... 

GILBERTE. 

Suppose  que  j'aie  une  sœur... 

LOUISE. 

Hein!... 

GILBERTE. 

Une  sœur  chérie,  une  sœur  adorée...  ci,  qu'après  avoir 
éiè  séparée  d'elle  penijanl  quatre  ans,  je  la  retrouve  tout 
d'un  coup  et  qu'il  se  présente  une  occasion  de  la  garder  près 
de  moi,  toujours,  toujours... 

LOUISE. 

Mais  qu'est-ce  que  tu  dis'... 
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GILBERTE. 

Je  dis  co  qui  est,  petite  sœur  :  tu  rs  ici  pour  toujours 
mnintcnanl...  Tu  es  ici,  et  lu  u'en  sortiras  plus...  c'est  con- 
venu avec  papa. 

LOU  ISE. 

Comment  ? 


SCÈNE    XII 
Les  Mêmes,  SARTORYS  '. 

S.\RT0KVS. 

On  vient  de  me  dire  que  vous  élicz  ici,  Louise. 

Sortons  ot  Louise  se  donnent  I.i  ninin. 
GILBERTE. 

Vous  avez  vu  le  minisire  ? 

SARTOR  VS. 

Je  l'ai  vil... 

GILBERTE. 

El  vous  lui  avez  dit'i* 

SARTO  R  Y  S. 

Oui,  c'est  fini... 

GILBERTE. 

Ah  !...  je  vous  aime  !..  et  tenez,  pour  vous  consoler  d(>  ne 
pas  avoir  de  mission  à  remplir  là-bas,  je  vais  vous  en  confier 
une  que  vous  aurez  à  rem|)lir  ici,  chez  vous... 

SARTORYS. 

Une  mission  ? 

*  Louise,  Sarlurys,  Gilljcrte 
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GILBERTE. 

El  bien  importante,  jo  vous  assure..  Papa  ([uitte  Paris  pour 
trois  mois...  Il  faut  décider  Louise  à  passer  ces  trois  mois 
près  de  nous,  ces  trois  mois  d'abord,  et  après  c^s  trois 
mois... 

s  A  RTC  R  Y  s. 

Oh  !...  quant  à  celn... 

(i  I  L  H  i:  U  T  E. 

II  faut  la  dérider...  c'est  vous  qui  la  déciderez. 

LOUISE. 

Mais...* 

GILBERTE,  l'interrompant. 

Pour  refuser,  que  dira-t-clle?...  Qu'elle  craint  de  nous 
gêner...  Vous  lui  ferez  doucement  entendre  qu'elle  ne  sait 
ce  qu'elle  dit,  et  vous  lui  prouverez  que  sa  présence  nous 
sera  au  contraire  d'une  excessive  utilité.  Vous  savez  com- 
ment il  faut  la  prendre  et  que  vous  obtiendrez  tout  d'elle  en 
lui  persuadant  qu'elle  a  ici  quelques  devoirs  à  remplir... 
Diles-liii  qu'il  y  a  un  tas  de  choses  sérieuses  à  faire  ici...  en- 
nuyeuses même...  Cela  l'amuse,  elle,  dcs'occuper  des  choses 
ennuyeuses,  tandis  que  moi...  (a  Louise.)  Tu  t'en  occuperas 
à  ma  place...  J'espère  que  c'est  gentil,  ce  que  je  le  propose, 
et  que  maintenant  lu  ne  refuseras  plus...  (a  son  mari.)  Dites 
lui  encore...  (Brusquement.)  Ditcs-lui  loul  cc  que  vous  trouverez 
de  plus  fort  ;  je  n'ai,  moi,  plus  le  temps  de  lui  rien  dire... 
Ah  !  si,  pourtant,  (a  Louise)  Georges,  notre  enfant,  fadore.  (Mon- 
trant Sartorys.)  El  quant  à  lui...  VOIS  comme  tu  as  bien  fait  de  ve- 
nir aiijourd'nui...   tu  dîneras  avec  lui...  moi,  je  Tabandimne, 

tu  me    remplaceras...     ([.cuise    fait  un  mourement  pour  parier.)    PaS 

uu  mot...  c'est  entendu...  je  vais  dire  que  l'on  mette  ton  cou- 
vert.. 

Elle  embrasse  sn  sœur  en   disant  ces    derniers    mots   et  sort  par  la   gauche 
après  les    avoir  dits. 

*  Louise,  Mlborte,  Saitùiys. 
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SCÈNE  xin 

SARTORYS,  LOUTSE. 

s  A  RTOU  vs. 

Vous  savez  que  je  n'admets  pas  de  discussion  sur  ce  poiul. 
Vous  resterez  près  de  nous.  Voilà  qui  c^t  dit. 

LOUISE. 

Cela  n'est  pas  dit  du  tout. 

s  AU  TORY  s,  rinnt. 

Môme  si  je  me  fâche  ? 

LOUISE. 

Oh!... 

SARTORYS. 

Même  si  je  supplie  :' 

LOUISE 

.Môme  si  vous  suppliez. 

SARTORYS,   sériinix. 

Vous  nous  rendriez  cependant  un  bien  grand  service  à 
tous  les  deux  en  restant,  et  ce  qui  manque  ici  ces^^erait  en- 
lin  d'y  manquer. 

LOUISE. 

One  nianqiie-t-il  donc  ici? 

SARTORYS. 

Une  femme. 

LOUISE. 

Vous  dites  ? 

SARTORYS. 

Je  disque  ccqui  manqueici,  c'est  une  femme!...  Et  vous 
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le   savez   bien,    tout   on    faisant   semblant  de  ne  pas  com- 
prendre. 

Moment  de  silence. 

i.oriSE. 
Voyons,  que  se  passe-t-il? 

SARTORYS. 

Tout  et  rien  ;  toujours  la  même  chose. 

LOUISE. 

Quoi,  onfm? 

SARTORYS. 

J'adore  Gilberle. 

LOUISE. 

Je  le  sais,  de  reste,  mais  je  no  vois  pas  quel  grand  mal... 

SARTORYS,  s'asseynnt. 

Vous  ne  voyez  pas  ? 

LOUISE. 

Non. 

SARTORYS. 

Vousallez voir...  Ce  matin,  j'étais  nomm(?...   vous  savez 
peul-ôtre  ?.. 

LOUISE. 

Oui,  je  le  sais... 

SARTORYS. 

Je  l'ai  annoncé  à  Gilbeilc,  et  Gilberte,   elle,  m'a  immé- 
diatement annoncé  que  jamais  elle  fle  consentirait  à  partir. 

LOUISE. 

Alors,  vous?... 

SARTORYS. 

Alors,  moi,  j'ai  refusé  le  poste  que  l'on  m'offrait. 

LOUISE. 

Vous  avez  refusé  !... 

SARTORYS. 

J'ai  fait  cela  pour  elle  tout  tranquillement,   comme  je  lui 
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aurais  donné  un  bouquet,  et  cependant ,  en  refusant,  je  sa- 
vais... 

LOUISE. 

Vous  saviez  ? 

SARTORYS. 

Je  savais  que  je  brisais  mon  avenir...  J'ai  refusd  parce  que 
j'aime  Gilberte,  et  elle  m'a  laissé  refuser,  elle,  parce  qu'elle 
ne  m'aime  pas.,. 

LOUISE. 

Mon  ami. 

SARTORYS. 

Quand  vous  m'avez  donné  Gilberte,  car  c'est  vous  qui  me 
l'avez  donnée... 

LOUISE. 

Oui,  c'est  moi... 

SARTORYS. 

Vous  êtes  le  mari  qu'il  lui  faut,  me  disiez-vous,  et  sa  fo- 
lie me  fera  moins  peur  quand  elle  sera  la  femme  d'un  sage 
tel  que  vous...  Vous  ne  vous  doutiez  pas  alors  de  ce  que  pou- 
vait devenir  un  sage  tel  que  moi  !...  Ces  défauts  légers  qui 
étaient  en  elle,  et  qui  vous  faisaient  peur,  et  dont  je  l'aurais  si 
vite  pu  guérir  avec  un  peu  de  fermeté,  je  refusais  de  les 
voir  alors  parce  que  je  l'aimais...  J'aime  aujourd'hui  comme 
au  premier  jour,  et  voilà  pourquoi,  après  quatre  ans  passés, 
vous  retrouvez  Gilberte  avec  ces  mêmes  défauts...  un  peu 
grandis,.. 

LOUISE. 

Mais  son  enfant  ? 

SARTORYS. 

Elle  l'adore.  Georges  a  été  sérieusement  malade  ;  elle  a 
passé  huit  nuits  près  de  lui,  dormant  à  peine  une  heure,  de 
temps  à  autre.  Il  y  a  des  jours  où  elle  no  le  quitte  pas... 
après  cela,  des  semaines  entières  pendant  lesquelles  elle  le  voit 
cinq  minutes  le  matin  et  cinq  minutes  le  soir... 

G 
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LOUISE 

Qui  donc  s'occupe  do  lui  !... 

SARTORYS. 

La  gouvernante...  moi,  quand  je  puis. . . 

LOUISE. 

C'esl  effrayant,  tout  ce  que  vous  me  ditcs-lù  !.   . 

SARTORYS. 

Oui,  certes,  c'est  effrayant,  et  si  Gilberte  et  moi  devons 
rester  seuls,  abandonnés  l'un  à  l'autre,  qui  sait  comment  cela 
finira  ?. .  .  mais,  si  une  personne. . . 

LO  UISE. 

Une  personne. . . 

SARTORYS. 

Une  personne  sage,  vraiment  sage,  celle-là,  venait  se 
mettre  enire  nous  deux  et  prendre  le  gouvernement  de  celte 
maison  que  personne  ne  tient...  ces  devoirs  que  Gilberte 
évite  et  auxquels,  moi,  je  n'ai  pas  la  force  de  la  rappeler. . . 

LOUISE. 

Mais  il  faudrait  l'avoir  cette  force. . . 

SARTORYS,  se  levant. 

Et  je  le  sais  bien  qu'il  faudrait  l'avoir,  mais  je  sais  aussi 
que  je  ne  l'aurai  pas...  Est-ce  que  cela  m'est  possible  d'avoir 
de  la  force  contre  elle?. . .  Ces  devoirs  qui  l'effrayent  et  qui 
doivent  être  remplis  cependant,  si  une  autre  se  trouvail-là.. . 
pour  les  accepter. . .  Voyez  comme  alors  le  danger  qui  nous 
menace,  et  que  moi  je  n'ai  pas  su  écarter,  deviendrait  moins 
grand. . .  Il  est  des  situations,  en  vérité,  dont  il  est  difficile 
de  parler  sans  sourire  :  une  femme  frivole,  un  mari  faible 
et  se  complaisant  dans  sa  faiblesse,  cela  s'est  vu,  cela  se 
verra  encore,  et  c'est  en  somme  tout  ce  qu'il  y  a  ici. . .  Le 
danger  est  là,  cependant,  un  danger  contre  lequel  Gilberte 
ni  moi  ne  pouvons  rien,  et  contre  lequel,  très-sincèrement,  je 
crois  que,  vous,  vous  pouvez  quelque  chose. 

LOUISE. 

Mon  Dieu  1. . . 
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SAR  roK  ys. 

Âli  !  nous  vous  tenons!...  Et  le  moyen  indiqué  par  Gil- 
berte  était  le  hou  !. . .  Maintenant  que  vous  savez  qu'en  res- 
tant vous  avez  une  tâche  à  accomplir. . . 

LOUISE,  se  levant. 

Cela  Cbl-il  vrai  ? 

SARTORVS. 

Oui,  Louise,  oui,  de  quelque  façon  que  je  m'y  prenno 
pour  vous  le  dire,  cela  est  vrai,  terriblement  vrai,  et  ja- 
mais hasard  n'aura  été  plus  heureux  que  celui  qui  vous  envoie 
vers  nous. 

LOUI  SE. 

C'est  bien,  je  resterai  !. . . 

SARTORVS. 

Merci!... 

Entre  un  domestique,  il  apporte  des  lampes. 
LOUISE,  à  part.  « 

Voilà  donc  leur  bonheur'... 

Entre  Gilberte  en  grande  toilette  un  peu  tapageuse. 

SCÈNE    XIV 

Les  MÊMES,     GILBERTE,     GE  OR  G  ES,  perdu  dans  les 
jupes  de  sa  nièrn  • 

G  1  L  B  E  R  T  E,  au  domestique. 

.le  suis  en  retard...  la  voilure...  faites  avancer  la  voiture, 

(Lo  domestique    sort.  —  A  son  mari.)  Ello  rCStC,   n'e.it-CC  paS? 
SA  RTOR  YS. 

Oui, 

GILBERTE. 
Ah!  voilà  une    bonne    journée!   (Elle  veut  aller    vers    Louise    et 

*  Georges,  Gilberte,  Sartorys,  Louise. 
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s'aperçoit  que  Georges  a  le  pied  sur  sa  robe.)  Prends  donC  garde  !... 

tu  vas  me  déchirer  !... 

Elle  le  repousse  un  peu  brusquement. 
LOUISE. 

Viens  avec  moi,  Georges,  viens. 

GILBERTE. 

Oui,  va  avec  ta  tante. 

GEOUGES*. 

Je  veux  bien,  moi  !. .  • 

Il  va  embrasser  sa  tante. 
GILBERTE,   à    Louise. 

Tu  vois  comme  tu  as  bien  fait  de  rester  !..  vous  allez  dîner 
tous  les  trois  bien  gentiment...  Avant  de  partir,  il  faut  que  je 
vous  installe,  (a  son  mari.)  Tenez,  voilà  vos  lettres,  vos  jour- 
naux, votre  Cllèrc  politique.  (EUe  étale  sur  la  table  devant  Sartorys 
les  lettres  et  les  journaux  apportés  par  le  domestique.)  lit  tOl...  LoUlSe... 

là...  au  coin  du  feu...  à  ma  place... 

Entre  le  domestique.  Sartorys  et  Louise  s'asseyent. 
LE    DOMESTIQUE. 

La  voilure  de  madame  esl  avancée. 

GILBERTE. 

Bien...  je  me  sauve...  (Elle  s'arrête  à  la  porte  du  fond,  se  retourne 

et  les  regarde.  )  Vous  ètes  charmants  ainsi,  tous  les  trois  ! . . . 

(Envoyant  trois  baisers  du  bout  des  doigts  —  à  Louise.)  POUT  tOl  ! .  .  . 
(Montrant  l'entant  qui,  à  genoux  sur  une  chaise  basse,  devant  la  table,  pré- 
pare ses  jouets. )pOur  lui...   (a  Sartorys.)  et  pOUr  VOUS.' 

Elle  sort  au  milieu  d'un  grand  froufrou  de    jupes.  Sartorys  et  Louise  se  re- 
gardent, Louise  embrasse  l'enfant. 

*  Gilberte,  Sartorys,  Georges,  Louise. 
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Même  décor. 


SGËNE   PREMIÈRE 
GILBERTE,  puis  LA  BARONNE. 

Gilberte  en  scène.  Entre  un  domestique. 
GILBERTE. 

On  n'est  pas  revenu  encore  de  chez  monsieur  de  Yalréas  ? 

LE   DOMESTIQUE. 

Pas  encore,  madame. 

GILBERTE. 

C'est  bien.  (Le  domestique  sort.)  Que  va-t-il  répondre?.,  à 
une  pareille  lettre,  il  ne  peut  faire  qu'une  seule  réponse...  Il 
répondra  qu'il  m'obéit  et  qu'il  part.. 

Entre  la  baronne. 
LA   B.\RONNE  '. 

Bonjour,  c'est  moi,..  Vite,  vile,  un  chapeau,  je  vous  em- 
mène. 

GILBERTE  . 

Où  cela  ? 
*  La  baronne,  Gilberte. 
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LA    BARONNE, 

Rue  du  Pelit-Huricur. 

GILBERTE. 

Rue  du... 

LA   BARONNE. 

Vous  avez  bion  entendu;  il  y  a  un  hôlcl  garni  dans  celte 
rue,  et,  dans  cet  hôtel  garni,  une  chambre...  la  chambre  dans 
laquelle  madame  de  Rions  a  eu  la  déplorable  idée  de  se  laisser 
surprendre,  il  y  a  deux  jours. 

GILBERTE. 

Ah  !  oui,  je  sais... 

LA   BARONNE. 

Et  tout  Paris  va  la  voir,  celle  chambre...  hislorique  !  C'est 
un  pèlerinage.  Allons,  vile...  je  ne  sais  pas  bien  le  numéro, 
mais  nous  trouverons  tout  de  même...  Il  paraît  qu'il  y  a  des 
voitures...  presqu'aulant  que  dimanche  dernier  à  Sainl-Tho- 
mas...  et,  de  fait,  c'est  là  un  sermon  qui  en  vaut  bien  un 
autre  .. 

GILBERTE. 

Vous  irez  sans  moi,  ma  chère.... 

LA   BARONNE. 

Comment? 

GILBERTE. 

Moi,  je  n'irai  pas... 

LA   BARONNE. 

Sérieusement?... 

GILBERTE  . 

Très-séricusemeni,  mais,  je  vous  en  prie,  que  cela  ne  vous 
empêche  pas...  Vous  irez  sans  moi.... 

LA   BARONNE,  étonnée  du  ton  et  de  Tair  de  Gilberte. 

Je  crois  bien  que  j'irai,  mais  tout  à  l'heure.  Je  veux  d'a- 
bord... venez  un  peu  ici,  mignonne,  et  laissez-moi  vous  re- 
garder. 
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GILBERTE. 

Eh  bien  ? 

LA    BARONNE. 

Huml..  voilà  qui  ne  me  salisfait  pas.  Trop  de  sérieux  sur 
ce  joli  front;  beaucoup  trop  de  sérieux. 

GILBERTE. 

C'est  cela  qui  vous  inquiète? 

LA   BARONNE. 

C'est  très-mauvais  signe,  le  sérieux,  chez  les  personnes  qui 
n'en  ont  pas  l'habitude...  Ce  qui  m'inquiète  surtout,  c'est  qu'il 
ne  m'est  pas  très-ditTicile  de  deviner  le  motif.... 

GILBERTE. 

Oh  !  vous  vous  trompez... . 

LA   BARONNE. 

Je  me  trompe.... 

GILBERTE. 

Oui,  je  vous  assure.... 

LA   BARONNE. 

Tant  mieux  si  je  me  trompe  vraiment,  et  si  certain  écervclé 
de  ma  connaissance,  nommé  Valiéas,  n'est  pour  rien.... 

GILBERTE. 

Monsieur  de  Valréas? 

LA    BARONNE. 

Non? 

GILBERTE. 

Eh  bien  !  si  fait,  c'est  de  lui  qu'il  s'agit. 

LA   BARONNE. 

Vo\on?,  Gilberfe,  voyons... 

GILBERTE. 

C'est  de  lui  qu'il  s'agit,  maia  vous  vous  trompez  fort  si 
vous  vous  imaginezqu'il  iaille  craindre...  Dans  un  instant,  sans 

doute,  je  pourrai  vous   prouver....  (Entre   le  domestique    apportant 
une  lettre.)  C'cst  la  répOnSG  ? 
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LE   DOMESTIQUE. 

Oui,  madame. 

GILBERTE. 

Ah  !..  (Le  domestique  sort.  Gilierle  après  ayoir  lu,  tend  la  lettre  à  la 
baronne.)  Tenez... 

LA.   BARONNE,    lisant. 

«  Vous  m'ordonnez  de  partir,  je  partirai  ce  soir.  » 

GILBERTE. 

Vous  voyez  bien  ! 

LA  BARONNE. 

Je  vois...  je  vois  que  le  mal  est  bien  plus  grand  encore  que 
je  ne  supposais.  Pour  qu'il  vous  envoie  une  pareille  réponse, 
il  faut  que  vous  lui  ayez  écrit,  vous,  une  lettre.... 

GILBERTE. 

Une  lettre  dans  laquelle  je  lui  ordonnais  de  partir,  nalu- 
rollement. 

LA    BARONNE. 

Dans  laquelle  vous  lui  ordonniez  de!...  Voilà  oîi  vous  en 
êtes!..  Voyons,  Gilberte,  voyons...,  Ah!  vous  vous  rappelez 
comme  cela  m'a  amusée  dans  les  commencements,  pendant 
ces  répétitions,  il  y  a  combien?...  deux  mois.  Tanlque  j'ai  pu 
croire  que  ce  n'était  là  qu'un  jeu,  une  façon  agréable  de  pas- 
ser le  temps...  Est-ce  que  je  pouvais  supposer,  moi?...  Je 
croyais  avoir  affaire  à  une  femme  raisonnable....  à'une  femme 
comme  moi...  parce  que,  moi,  voyez-vous,  si  l'on  venait  me 
parler  d'aimer  sérieusement  un  autre  homme  que  monsieur 
de  Cambri,  ce  serait  absolument  comme  si,  après  avoir  reçu 
cinquante  coups  de  bâton  par  devoir,  on  venait  me  proposer 
d'en  recevoir  cinquante  autres  par  pbùsir...  Voilà  mes  prin- 
cipes!.. Qui  ciîtpu  deviner  que  ces  principes  n'étaient  pas  les 
vôtres?.,  qui  eût  pu  deviner  surtout  que  ce  Valréas,  ce  char- 
mant garçon,  cetamoureux  pour  rire,  s'aviserait  d'inspirer  un 
sentiment  réel,  et  de  devenir...  je  ne  dis  pas  dangereux... 

G  ILBERTE  ,  souriant. 

Vous  pourriez  le  dire... 
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LA   BARONNE. 

Mais  non...  .Je  ne  le  dis  pas...  je  ne  veux  pas  le  dire. 

GILBERTE. 

Si  fait,  dangereux,  bel  et  bien  dangereux,  et  je  lui  en 
suis  presque  reconnaissante...  car,  il  faut  l'avouer,  le  senti- 
ment de  ce  danger  que  je  courais,  est  la  première  idée  sé- 
rieuse qui  me  soit  entrée  dans  la  léte.  Par  exemple,  une  fois 
celle-là  entrée,  il  s'en  est  glissé  plusieurs  autres  à  la  suite.... 

LA  BARONNE. 

Oh!  mais  il  faut  prendre  garde.... 

GILBERTE. 

Une  foule  de  choses,  auxquelles  je  n'avais  pas  fait  attention, 
me  sont  alors  revenues  à  l'esprit,  pourm'apparaîlre  avec  leur 
signification  véritable...  Ainsi,  tenez,  quand  je  vous  ai  an- 
noncé que  Louise  allait  vivre  ici,  près  de  nous,  vous  rappelez- 
vous  ce  que  vous  avez  dit  ? 

LA   BARONNE. 

J'ai  dit  quelque  chose,  moi!  qu'est-ce  que  j'ai  pu  dire? 

GILBERTE. 

Vous  avez  dit  :  Ah  ! 

LA   BARONNE. 

Voilà  tout? 

GILBERTE. 

Voilà  tout.  Eh  bien!  quand,  après  que  Louise  a  été  ins- 
tallée ici,  je  nie  suis  aperçue  que  cela  m'était,  en  somme, 
moins  agréable  que  je  n'avais  cru  d'abord  ;  quand,  en  la 
voyant  prendre  tout  doucement,  et  malgré  elle  sans  doute, 
ma  place  auprès  de  raonenfant,  auprès  de  monmari,  j'ai  senti 
naître  là  de  certaines  pensées...  desquelles  il  vaut  mieux  que 
je  ne  parle  pas...  je  me  suis  souvenue  de  votre  :  Ahl  et  je 
l'ai  compris. 

LA    BARONNE. 

Vous  savez...  peut-cire  n'y  f;illait-il  pas  voir  tant  de  cho- 
ses. 
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GILBERTE. 

J'y  ai  vu  ce  qu'il  fallait  y  voir,  rien  de  plus.  Vous  avi^z, 
vous,  lout  de  suite  deviné  ce  qui  se  i)a'-serait;  rniis  peut-cire 
n'aviez-vous  pas  deviné  de  quoi,  moi,  je  serais  capable,  etque, 
pour  couper  court  à  lout  cla,  je  prendrais  un  grand  parti. 

LA  BARONNE. 

Un  grand  parti  ? 

GILBERTE. 

Mon  Dieu,  oui, 

LA   BARONNE. 

Et  lequel  ?...  J'ai  une  peur  maintenant  à  chaque  parole 
que  vous  prononcez  ! 

G  ILBERTE. 

Celte  place  qui  est  à  moi,  je  suis  décidée  à  la  reprendre. 
Je  suis  décidée  à  vivre  maintenant  lout  autremeul  que  je 

n'ai    vécu    jusqu'à    ce   jour.   (Mouvement  de  la  baronne.)    VoUS  nO 

me  croyez  pas  ? 

LA  B  ARO  XNE. 

Si  fait...  si  fait,.. 

GILBERTE. 

Que  vous  me  croyiez  ou  que  vous  ne  me  croyiez  pas,  je 
n'en  suis  pas  moins  décidée... 

LA  BA  RONNE. 

Un  conseil,  ma  chère  Gilberte  :  Venez  avec  moi  ;  faites 
cent  mille  francs  de  dettes  d'ici  à  quinze  jours  ;  montrez- 
vous  à  l'Opéra  en  costume  de  Circassienne,  ou  bien  habil- 
lez-vous en  homme  et  allez  faire  un  tour  au  bois  sur  un  vé- 
locipède... faites  ce  que  vous  voudrez  enfin,  mais  dans 
l'ordre  d'idées  que  je  vous  indique  !...  Les  petits  journaux 
parleront  de  vous  ;  on  vous  nonmiera  peut-être,  et  l'on  fera 
entendre  que  vous  êtes  perdue...  Vous  serez  sauvée  !...  La 
voilure  qui  vous  emporte  vous  paraît  aller  tro])  vile,  vous 
avez  peur  et  vous  voulez  sauter.  .  C'rsl  vous  tuer!...  Je  me 
rattraperai,  dilos-vous...  à  qui?.,  à  v(ilre  maii?...  Le  pauvre 
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homme  !,..  Vous  le  culbuterez  avec  vous.,.  Ne  sautez  pas  !... 
Fouettez  les  ciievaux,  au  contraire,  cl  fa'tes  courir  la  voituie 
plus  follement  qu'elle  n'a  jamais  couru...  Là  est  la  sagesse! 
là  est  le  salut!  Voilà  mon  conseil,  profilez-en.  Voulez-vous 
mettre  un.  chapeau,  maintenant,  et  venir  avec  moi  voir  la 
chambre  dans  laquelle  madame  de  Rions,  qui  aNait  un  amant, 
a  été  sarprise  par  son  mari? 

GILBERTE. 

Non,  je  n'irai  pas... 

LA  BARONNE. 

Eh  bien  !  vous  avez  ton.  Adieu,  ma  chère. 

GILBERTE. 

Adieu". 

LA  BARONNE. 

Gilberte,  je  vous  en  prie.  Vous  no  voulez  pas  suivre  mon 
premier  conseil,  qui  est  le  bon...  écoutez  au  moins  celui-ci  : 
Si  j'étais  à  votre  place,  je  resterais  enfermée  chez  moi  qua- 
rante-huit heures  au  moins...  et  pendant  ces  quarante-huit 
heures,  je  ne  songerais  à  rien...  je  ne  m'occuperais  de  rien. 
Je  vous  assure  que  vous  m'effrayez  et  que  vous  n'êtes  pas 
en  état  maintenant... 

GILBERTE. 

Que  dites-vous  donc  "?'*  Jamais  je  n'ai  été  plus  calme,  plus 
tranquille. 

LA  BARONNE. 

Oh  !  adieu,  alors,  adieu. 

EUe  sort.  —  (jilberlo  bOnne.  —  Pauline  entre. 


*  (iilljerte,  la  baronne. 
'*  La  baronne  .Gilberte. 
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SCÈNE   II 
GILBERTE,  PAULINE. 

PAULINE,   venant  de  la  gauche    . 

Madame... 

GILBERTE. 

Monsieur  de  Sartorys  n'est  pas  sorti  ? 

PAULINE. 

Je  ne  crois  pas. 

GILBERTE. 

Fais-lui  dire  que  je  désire  lui  parler. 

PAULINE. 

Bien,  madame. 

Elle  sort  piir  la   droite. 
GILBERTE,  regardant  la  lettre   de  Valréas. 

Pauvre  garçon  !  La  baronne  avait  bien  raison  tout  à  l'heure. 
—  Qui  eût  dit  qu'un  jour  il  aimerait  sérieusement  ?...  car  il 
m'aime,  et  il  partira.  C'est  bien,  je  suis  contente  de  lui  et 

contente  de  moi,  allons  !..  (Elle  déchire  la  lettre  en  tous  petits  mor- 
ceaux et  jette    les    morceaux  dans    la     cheminée.)    C  CSt   Iini  ^    le  tOUt 

maintenant  est  de  savoir  si  ma  chère  sœur  voudra  bien  con- 
sentir à  me  la  rendre,  cette  place  qui  est  à  moi  !  Nous  ver- 
rons bien. 

Entre  Louise. 

SCÈNE    III 
GILBERTE,  LOUISE,  puis  SARTORYS. 

LOUISE,  entrain  de  mettre  ses  gants,  elle  vient  de  la  gauche  '. 

Bonjour,  petite  sœur. 

*  Pauline,  Gilberte. 
**  Louise,  Gilberto. 
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GIL  BE  RTE. 

Tu  sors?... 

SARTORYS,  entrant.* 

Vous  avez  à  me  parler,  ma  chère  ? 

GILBERTE. 

Oui,  mon  ami.  (a  Louise).  Oii  vas-tu  ? 

LOUISE. 

Chez  madame  deLussy  :  elle  doit  me  donner  des  renseigne- 
ments sur  la  nouvelle  gouvernante  que  nous  prenons  pour 
Georges. 

GILBERTE,  à  part. 

Nous  prenons  !  (Haut).  Je  pourrais  aller  moi-même... 

SARTORYS. 

Si  vous  allez  chez  madame  de  Lussy,  je  sais  d'avance  ce 
qui  arrivera...  Vous  inventerez  à  vous  deux  quelque  toilette 
nouvelle..,  mais, quant  à  la  gouvernante,  il  n'en  sera  pas  plus 
question...  Laissez  Louise  se  charger... 

GILBERTE. 

Soit... 

LOUISE,   à  Sartorys. 

Et  n'oubliez  pas,  vous,  que  vous  devez  sortir  à  trois  heures 
pour  celle  terre  que  nous  voulons  acheter. 

SARTORYS,    en  riant. 

Je  n'oublierai  pas,  Mademoiselle,  j3  n'oublierai  pas. 

GILBERTE,   à  part. 

Nous  voulons  ! 

LOUISE. 
Est-ce  tout?...  Oui,   c'est  tout...  (Embrassant  sa  sœur).  A  tOUl 

'heure.  Froufrou. 
Louise,  Gilberle,  Sartorys. 
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G I  L  B  E  R  T  E,  se  laissant  eoibrasser. 

A  lout  à  riieure! 

Louise   sort   par  le  fond. 

SCÈNE   IV 

SARTORVP,  GII.BERTE  *. 

Sartorys  paternel,  un  peu  trop  paternel,  pendant  toute  la  scène  qui  suit, 
SARTORYS. 

Eh  bien  ? 

u  s'assied  sur   un  fauteuil  et  la    fait  asseoir  sur  une  chaise  basse. 
GILBERTE. 

Eh  bien!...  mais... 

SARTORYS. 

Il  paraît  que  c'est  difficile  à  dire... 

GI  LBERTE. 

Oh!   oui...    très-difficile,  c'est  quelque    chose  comme  u-e 
confession. 

SARTORYS 

Une  confession! 

GILBERTE. 

Oui,  je  viens  m'accuser  devant  vous. 

SARTORYS,    souriant. 

Nous  avons  des  dettes,  Froufrou  ! 

GILBERTE,    mouveniciil  d'impatience 

Non,  ce  n'est  pas  cela. 
*  Gilberte,  Sartorys. 
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SA  RT  OR  Y  s. 

De  quoi  donc,  alors,  vous  accuser? 

G  I  L  1$  E  R  T  E . 

Ne  le  devinez-vous  pas? d'avoir  été  un  peu  frivole, 

un  peu  légère ,  môme  apri^s  notre  mariage,  même  après  la 
naissance  de  Georges...  d'èlrc  restée  Froufrou,  en  un  mol, 
de  n'avoir  pas  su  devenir... 

SA  RT  OR  Y  s. 

Voilà  tout?  vous  m'aviez  presque  fait  peur. 

GI  LBE  RTE. 

Ah  !  Et  maintenant  ?... 

SART  OR  ÏS. 

Maintenant  je  me  rassure;  rassur^^z-vous  aussi,  tout  cela 
n'est  pas  bien  grave. 

G  I  LBE  RTE. 

Pas  bien  grave  ? 

SARTOR  YS. 

Pas  grave  du  tout. 

GILB  ERTE. 

Mais...  il  y  a  quelque  temps,  ce  n'est  pas  ainsi  que  vous 
parliez.  (En  souriant).  Je  me  trompe,  vous  n'osiez  pas  parler... 
Mais,  à  défaut  de  paroles,  l'air  de  votre  visage,  votre  silence 
môme  semblaient  me  dire  le  contraire  de  ce  que  vous  dites 
maintenant...  Cette  f;!Çon  de  vivre  dans  laquelle  aujourd'hui 
vous  ne  voyez  rien  de  grave  vous  inquiétait  alors,  et,  autant 
que  vous  le  permettait  la  crainte  de  me  déplaire,  vous  essayiez 
de  m'en  montrer  les  dangers. 

SARTOR  Y  s. 

Oui,  il  y  a  deux  mois...  mais  depuis  ces  deux  mois.. 

GILBERTE. 

Depuis  ces  deux  mois? 
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SARTORVS. 

Eh  !  oui,  depuis  que  Louise  est  ici. 

GILBERTE. 

Louise  ! 

SA  R  TORY  s. 

Tous  ces  dangers  ont  disparu,  et  quand  même  à  présent  il 
plairait  à  Froufrou  d'être  plus  Froufrou  que  jamais,  le  mal 
ne  serait  pas  bien  grand,  puisqu'à  voire  place... 

GILBERTE,    l'interrompant. 

Et  ce  dont  s'occupe  ma  sœur,  si  je  tenais  à  m'en  occuper 
moi-même  ? 

SARTORYS. 

Quelle  idée  !  maintenant  que  les  choses  vont  à  merveille, 
de  vouloir. . . 

GILBERTE. 

Ail  !  vous  trouvez  que  les  choses  vont?. . . 

SARTORYS. 

Sans  doute  ;  regardez  autour  de  vous,  ma  Gilberte,  et  di- 
tes-moi si  maison  a  jamais  été  mieux  gouvernée  que  la  vôtre, 
depuis  que  Louise  en  a  pris  le  gouvernement?  Voyez  comme 
elle  a  soin  de  Georges,  et  comme  elle  Télève  bien,  cet  enfant! 
El  moi-même,  ne  me  trouvez-vous  pas,  depuis  que  Louise 
est  ici,  certain  air  de  prospérité? 

GILBERTE. 

Si  j'y  tenais  cependant?  si,  à  toute  force,  je  tenais  à 
gouverner  moi-même?... 

SARTO  RYS. 

Ce  zèle  me  paraîtrait  assurément  trop  louable  pour  ne  pas 
être  encouragé,  et  je  l'encouragerais  do  toutes  mes  forces, 
mais... 

GILBERTE. 

Mais?... 

SARTORYS. 

Mais  si,  en  dépit  de  vos  résolutions  et  de  mes  encourage- 
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ments,  cette  belle  ardeur  ne  se  soutenait  pas,  si,  au  bout  de 
huit  jours...  ou  de  quinze,  vous  vous  aperceviez  de  quelque 
lassitude,  ne  vous  croyez  pas  obligée  de  lutter  quand  même, 
et  retournez  vite  à  vos  plaisirs,  à  vos  triomphes.  Je  vous 
jure  que  l'air  de  mon  visage,  ni  mon  silence  ne  vous  repro- 
cheront plus  rien.  Pourquoi  vous  lourmenlerais-je  mainte- 
nant, puisque  cela  est  devenu  inutile  ?  Je  ne  gâterai  point 
mon  bonheur  et  je  me  contenterai  d'être  le  mari  de  la  plus 
gentille,  de  la  plus  fêtée,  de  la  plus  admirée  et  de  la  plus 
adorée  petite  femme  qu'il  y  ait  au  monde. 

Silence. 
GILBERTE,  se   levant. 

Ce  poste  qu'on  vous  offrait,  et  que  vous  avez  refusé  à 
cause  de  moi.., 

s  A  R  T  O  R  Y  s  . 

Carlsruhe  ? 

GILBERTE. 

Oui,  ne  pourriez-vous  pas  yallermaintenant?..  Là  ouautre 
part,  je  vous  suivrais  volontiers. 

SA  R  TORY  s. 

Mais  non,  je  ne  puis  pas  y  aller. . .  On  aurait  pu  cire  froissé 
de  mon  refus  ;  on  m'a  au  contraire  traité  avec  une  bienveil- 
lance particulière...  J'ai  maintenant,  à  Paris,  une  situation  à 
pou  près  équivalente  à  celle  que  j'aurais  eue  là-bas...  Tout 
est  bien  qui  finit  bien,  et  vous  voyez  que  vous  n'avez  vrai- 
ment pas  autant  de  reproches  à  vous  faire  que  vous  le  crovez. 

Gilberte   regarde  son    mari   d'une    façon  singulière  et  ya  s'asseoir   sur    une 
chaise  à  gauche  du  guéridon. 

GILBERTE. 

Ce  que  je  vois  le  mieux,  c'est  que  tous  mes  beaux  pro- 
jets... 

SAR  TORTS,,  se  levant. 

Ah  !  je  vous  en  tiens  compte, 

GILBERTE, 

Vrai  ? 
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SARTORYS. 

Et  je  veux  vous  en  récompenser.. .  Ces  deux  chevaux  qui 
vous  plaisaient  tant  et  que,  moi,  j'avais,  ma  foi,  trouvés  irop 
chers,  je  vous  les  donnerai  aujourd'hui. 

GILB  ERTE,  se   levant, 

Je  n'en  veux  pas  !... 

SARTORYS,  étonné. 

Yolis  n'en  voulez  ]ias. 

BRI  GARD,  passant  sa  tète  par  la  porte  entreb^illé" 

Bonjour,  fillette... 


SCÈNE  V 

Les  Mêmes,   BRIG  ARD*. 

sartorys. 
Monsieur  Brigard. . . 

BRIGABD. 

Bonjour,  mon  cher... 

SARTORYS. 

Ma  foi,  vous  arrivez  à  merveille.  Gilborte  est  un  peu  ner- 
veuse, à  ce  qu'il  me  semble  ;  mais  vous  saurez  la  remettre 
en  belle  humeur... 

BRIGARD,  à  sa  fiUe. 

Un  peu  nerveuse,  vraiment? 

GILBERTE. 

Bonjour,  mon  père. 

BRIGARD. 

Cela  ne  durera  pas.  Il  faut  me  rendre  un  grand  service, 
fillette.  Il  parait  qu'il  y  a  trois  jours,  au  patinage,  lu  avais 
une  sorte  de  toque... 

*  Gilberte,  Brigard,  Sartorys. 
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G  ILBE  IITE. 

Eh  bien  ? 

BRI  GARD. 

Madame  de  Lauwercins. ..  lu  vois...  je  le  dis  le  nom  afin 
que  lu  n'ailles  pas  le  figurer,.,  madame  de  Lamvereins  meuri 
d'envie  de  s'en  faire  faire  une  semblable...  Elle  m'en  a  parlé 
el  j'ai  pensé  que  lu  ne  refuserais  pas  à  moi,  Ion  père...  (ciiberte 
sonne.)  Vraimcnl,  tu  vas?... 

0  1  LBEIITE. 

Je  vais  dire  qu'on  vous  l'apporlc... 

BUTGARP. 

Ah  !  tu  es  gentille.  . 

Entre  Pauline,  Gilberte  lui  parle  bas. 
R  II  I  G  A  II  D,     emmenant    Sartorys  dans   un   coin  . 

Eh  bien  !  on  vous  a  dit...  ils  l'ont  sifflée  !...  C'est  même  à 
cause  de  cela  que  je  suis  revenu  un  mois  plus  loi...  ils  l'ont 
sifflée  ! 

SART0RV.S. 

Qui  ça,  sitllce  ?,.. 

BRIG  ARD. 

Anlonia  Brunet...  que  j'ai  menée  à  Prague.  Cabale,  mon 
cher  ami,  cabale;  si  vous  entendez  parler  de  cela,  vous  pou- 
vez hardiment  soutenir  que  c'est  une  cabale 

SARTORYS. 

Je  n'y  manquerai  pas. 

BRIGARD. 

Merci. 

Pauline  est  sortie.    Gilberte  ost  revenue  s'asseoir  sur   le  canapé. 
SARTORYS,  à  Brignrd,  après  avoir  regardé  sa  montre. 

Je  vous    laisse  avec    Gilberte...    Je   vous  en  prie,  ne  la 
'  Pauline,  Gilberto,  Brigard,  Sartorys. 
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quittez  pas  avant  qu'elle  soit  rodevenue  gaie...  Je  ne  sais  pas 
ce  qu'elle  a  aujourd'hui. 

BRIGARD. 

Soyez  tranquille... 

11  remonte  vers   la  cheminée    et    s'arrange  les  cheveux  devant  la  glace. 
SARTORYS,    à  Gilberte  *. 

Ainsi,  vraiment,  là...  ces  deux  chevaux? 

GILBERTE. 

Non  !  non  !  Combien  de  fois  faudra-t-il  vous  dire?.. . 

SARTORYS. 

Vous  n'en  voulez  pas  décidément?  Eh  bien  !  un  jour  au 
moins  j'aurai  montré  du  caractère...  Que  vous  les  vouliez  ou 
non,  madame,  vous  les  aurez. 

BRIG.\RD,    répondant  à   quelques     mots   que    Sartorys    lui   dit    tout  bas 
en  sortant. 

Eh  bien  !  donnez-lui  en  quatre... 


SCÈNE    VI 

GILRERTE,    BRIGARD. 

GILBERTE,    à  part. 

Quand  je  veux  revenir  à  lui,  être  sa  femme.  .  voilà  com- 
ment... 

BRIGARD,    allant  au  piano. 

Sais-lu  bien  qu'il  est  très-gentil,  ton  mari? 

GILBERTE,  à  pari  **. 

Après  tout,  il  a  raison...  Puisque  Louise  est  ici...  il  est 

*  Gilberte,  Sartorys,  Brigard. 
**  Brigard,  Gilberte. 


ACTE  TROISIÈME  101 

bien  inutile  que  moi...  Il  me  parle  comme  à  une  enfant,  ou 
comme  à  une  maîtresse... 

BRI  G  A  RD,  tapotant  sur  le  piano. 

Très-gentil,  très-gentil!... 

GILBERTE,    ne  pouvant  plus    se  contenir  et  fondant   en  larmes. 

Ah!... 

BRIG.\RD,  stupéfait,  se  levant, 

Eli!  mais...  des  larmes?..,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire, 
Gilbcrie,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire?... 

GILBERTE. 

Non,  mon  père,  non... 

BRIGARD. 

Qu'arrive-l-il,  voyons?...  rien  de  grave,  sans  doute;  quand 
même  ce  serait  grave,  est-ce  que  je  ne  suis  pas  là,  moi,  ton 
père  ? 

GILBERTE  *. 

Ah! 

BRIGARD. 

Comment...  ah!  il  ne  faut  pas  dire  :  ah  !  Je  sais  bien  que 
par-ci  par-là  j'ai  pu  te  paraître  un  peu...  et  puis  ces  diables 
de  cheveux...   mais,  sac-à-papier,  tout  cela  n'empêche  pas 

que  je  ne  sois  un  père,    après    tout...  (Entre  Pauline    apportant   la 

toque.)  et  comme  père... 

PAULINE**. 

Est-ce  cela,  madame  ? 

GILBERTE. 

Qu'est-ce  que  c'est?...  Ah!  oui,  c'est  cela...   (Eiio  prend  in 

toque    et  la   donne  à  son   pure.)    TenCZ,  VOllà  ce  qUC  VOUS   mavez 

demandé... 


*  Giiberte,  Brigard. 

**  Pauline,  Giiberte,  Brigard. 
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BRI  GARD,  tenant  la  toque  d'un  air  très-embarrassé. 

Comme  père...  Oui,  c'est  cela,  merci...  (Reprenant  son  air 
grave).  Commc  pèfo... 

r.  ILBERTE. 

Eh  bien!...  qu'avez-vous  ?  N'est-ce  pas  là  ce  que  vous 
vouliez  ? 

BRIGARD. 

Si  fait,  mais... 

GILBERTE,    souriant  malgré  elle, 

Mais?... 

BRI  GARD,    prenant  son  parti. 

Enfin,  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit  maintenant...  (Ren- 
dant la  toque  à  Pauline).  Faites,  jo  VOUS  prie,  porter  dans  ma 
voiture...  (Pauline  sort.)  Le  diable  m'emporte,  il  ne  sera  pas  dit 
que  je  n'aurai  pas  joué  mon  rôle  de  père  une  fois  dans  ma 
vie...  Viens  ici,  fillette,  et,  très-résolûmcnt,  dis-moi  pour- 
quoi tu  pleurais  tout  à  l'heure? 

GILBERTE,    qui    s'est    levée. 

Mais  pour  rien,  mon  père. 

BRIGARD. 

Pour  rien?... 

G  1  L  B  i:  R  T  E . 

On  a  des  jours  comme  cela,  vous  savez... 

BRIGARD. 

Oui,  je  sais...  il  y  a  des  moments,  et  moi-même  quelcpie- 
fois...  pas  souvent...  mais  enfin,  au  milieu  de  tout  çn,  il  y  a 
quelque  chose  de  sérieux,  fillette,  c'est  i'affecli{>n  que  j'ai 
pour  toi  ;  tu  n'en  doutes  pas,  je  pense,  et  si  tu  avais  besoin 
d'un  guide,  d'un  soutien,  tu  n'hésiterais  pas...  hum!  Ricr. 
vraiment?...  ces  larmes?  une  petite  contrariété  sans  impor- 
tance?... les  nerfs...  oui,  n'est-ce  pas?  J'en  étais  siir,  alors 
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il  n'y  a  plus  besoin  de  penser  à  toi...  n'y  pensons  plus.  Em- 
brasse-moi, et  maintenant... 

GILBERTE. 

Maintenant  *?... 

nUIGARD. 

Parlons  de  mademoiselle  Louise.  Je  ne  serais  pas  fâ- 
che? de  m'occuper  un  peu  d'elle  aussi,  pendant  que  je  suis 
en  train  !... 

G  I L  B  E  R  T  E . 

Louise  ! 

BBIG.VRD,  s'asseyant  dans  le  fauteuil  à  droite  du  guéridon. 

M.  de  Villarocl  vient  souvent  ici,  n'osl-ce  pas? 

GILBEUTE. 

M.  de  Villaroël  ? 

BRI  GARD. 

Oui. 

(ilLBERTE. 

11  vient.,    assez  souvent. 

BRIGARD. 

Très-souvent".' 

GILBERTE,    souiiant. 

Je  veu.x  bie;i... 

BRIGARD. 

Et  lu  n'as  rien  supposé?... 

GILBERTE. 

Que  voulez-vous  que  j'aie  supposé?...  Qu'il  nie  taisait 
riioniicur  de  me  trouver  jolie... 

BRIGARD,    riant. 

Et  qu'il  était  amoureux  de  toi?...  Oh!  je  ne  peux  [)as 
t'en  vouloir...  je  l'ai  cru  comme  loi...  (so  levant).  C'est  une 
chose  dont  je   ne  peux  pas  me  corriger,  moi  ;  dès  que  j'en- 
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tends  raconter  que  quelqu'un  fait  la  cour  à  Tune  de  mes  filles, 
je  n'hésite  pas,  je  me  dis  :  c'est  à  Gilberte. 

GILBERTE. 

Eh  bien?... 

BRIGARD. 

Eh  bien  !  j'ai  tort...  Gela  est  d'un  mauvais  père...  Car  en- 
fin j'ai  deux  filles  et  il  serait  de  mon  devoir  de  supposer  que 
de  temps  à  autre...  C'est  justement  ce  qui  arrive  celte  fois- 
ci...  J'ai  reçu  tout  à  l'heure  la  visite  de  monsieurdeVillaroël... 
Ce  n'est  pas  du  tout  pour  toi  qu'il  vient  ici  tous  les  jours... 
c'est  pour  Louise... 

GILBERT  E,  avec    joie. 

Pour  Louise  ! 

BRIGARD,  aUant  s'asseoir  sur   le  canapé. 

Oui,  il  l'aime  et  il  est  venu  me  demander  sa  main 

GILBERTE,    s'asseyant    sur   ses  genoux. 

Ah  !...  petit  père  ..  (EUe  l'embrasse  )  Ah  !  quo  je  suis  con- 
tente!.. Vous  ne  pouvez  pas  savoir  comme  je  suis...  Monsieur 
de  Yillaroël...  il  n'y  a  vraiment  aucune  bonne  raison  à  don- 
ner pour  refuser  un  pareil  mariage. 

BRIGARD. 

Non,  je  ne  vois  pas...  Grand  nom,  grande  fortune... 

GILBERTE. 

Aucune  bonne  raison:  Monsieur  de  Villaroël  est  un  homaiC 
charmant.  Vous  en  avez  parlé  à  Louise  ? 

BRIGARD. 

[*as  encore  ;  je  lui  en  aurais  parle  si  elle  avait  été  ici...  ci, 
une  fois  de  plus  probablement,  elle  m'aurait  réj)0Mdu...  ce 
qu'elle  me  répond  toujours  :  qu'elle  ne  veut  pas  se  marier. 

GILBERTE,    se  levant. 

Il  ne  faut  pas  qu'elle  réponde  cela! 

BRIGARD. 

Non,  sans  doute...  il   ne  faudrait  pas,   mais...   Singulière 
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femme  que  la  sœur...  est-ce  que  lu  ne  trouves  pas?  Cette 
liorreur  du  monde,  celte  inexplicable  rfîsolulion  de  ne  pas  se 
marier...  Elle  n'était  pas  ainsi  autrefois. 

GILBERTE. 

Non,  certes... 

BRIGARD. 

Veux-lu  que  je  te  dise,  moi,  tout  ce  que  je  pense?  Louise 
a  dû  aimer  quelqu'un... 

GILBERTE,    très-émue. 
Ah  ! 

BRIGARD. 

Louise  a  dû  rêver  un  bonheur  qui,  tout  d'un  coup,  d'une 
façon  que  nous  ne  savons  pas,  lui  aura  échappé... 

GILBERTE. 

Mon  père!... 

BRIGARD,  se  levant    brusquement  après  avoir  regardé  sa  montre. 

Songe  à  toul  cela,  réfléchis,  et  vois  toi-même  si  ce  que  je 
le  (lis  ne  paraît  pas  vraisemblable. 

Il  va  à  la  cheminée  prendre  sonchnpeauet  arrange  ses  cheveux  devant  la  glace. 
GILBERTE,  le    suivant. 

En  effet,  mon  père,  en  effet... 

BRIGARD. 

Eh  bien  .'...  Tu  dois  comprendre  que  moi,  je  ne  peux  pas, 
un  père...  mais  loi,  tu  pourrais  parfaitement...  Entre  femmes, 
entre  sœurs,  on  se  dit  bien  des  choses  que  l'on  ne  dirait 
pas...  Tu  devrais,  loi,  l'interrog'er  doucemeni... 

GILBERTE. 

Moi?... 

BRIGARD. 

Tu  devrais  essayer  de  le  découvrir,  ce  gros  secret... 

GILBERTE. 

Moi,  vous  voulez  que  moi  !... 
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uaiGA  nn. 
Tu  devrais  enfin  lir  répéter  ce  que  lu  disais  tout  à  l'Iiouro, 
que    monsieur  de  Villaroël  est  un  homme  cliarmaul  cl  qu'il 
faut  absoluoicnt  qu'elle  consente  à  ce  mariage.  . 

GILBERTE,  avec    résolution. 

Oh  !  quant  à  cela... 

blUGA  ni>. 

ïu  le  lui  diras... 

Ils  rcdescenrlent. 
G  ILBE  KTE. 

Oui,  je  le  lui  dirai. 

BRI  GARD. 

Tu  feras  tout  au  monde  pour  la  décider  ? 

GILBERTE. 

Oui,  tout  au  monde,  et  je  la  déciderai. 

BRI  GARD. 

Tu  crois? 

G  1  L  B  i;  R  T  E 

J'espère. 

BRI  GARD. 

El  de  deux  alors,  voilà  qui  est  arrangé.  Puisque  lu  le  charges 
de  loul,  je  n'ai  plus,  moi,  besoin  de  m'occuper  de  rien.  Voilà 
encore  que  tu  ris...  (.Mouvement  de  GiiLerie.)  Ne  me  dis  pas  non, 
tu  as  ri...  Oh  !  je  ne  l'en  veux  pas...  va!  Cela  me  remue  si 
doucement  le  cœur  de  te  voir  rire...  Quand  je  le  vois  (deurer, 
par  exemple,  comme  tout  à  l'heure...  oh  !  alors  je  me  sens 
loul...  Il  ne  faut  pas  que  tu  sois  malheureuse,  Gill)erte,  il  ne 
le  faut  i-as...  Tu  vas  comprendre  pourquoi.  Je  no  me  fais  pas 
d'illusions,  quant  à  moi  ;  je  sais  très-bien  que,  comme  père, 
je  manque  un  peu  de...  mais  enfui,  tant  que  tu  es  heureuse, 
je  ne  suis  qu'un  père...  léger,  tandis  que  si  lu  t'avisais 
d'être  malheureuse...  (  Tit-s-sérieusemeni.  )  Sais-tu  bien  que 
si  lu  l'avisais  d'être  malheureuse,  je  serais,  moi,  un  père 


ACTE  TROISIEME  107 

aboiiiiuîible...  Ta  ne  le  voudras  jias.  tu  m'aimes  trop,  tu  seras 
heureuse...  Si  ce  n'csl  pas  pour  toi,  ce  sera  pour  ion  père  ! 
(En l'embrassant.)  Oui,  n'ost-ce  pas?...  Tu  nic  le  promcls?  lu 
es  geniille...  Adieu,  n'oublie  pas  de  parler  à  ta  sœur  dès 
qu'elle  sera  rentrée.  Ah  !  et  la  toque...  qu'esl-ce  que  j'ai 
fait  de  la  loque!.,  ahl  je  n'y  pensais  plus.,  elle  est  dans  la 
voilure. 

Il  sort. 

SCÈNE    Vil 
GILBERTE. 

Elle  ne  refusera  pas  cette  fois...  elb  ne  peut  pas  refuser  ! 
Pourtant  si  elle  allait...  non,  cela  est  impossible.  Mais  pour- 
quoi, au  moment  même  où  je  dis  qu'elle  ne  pourra  pas  re- 
fuser, me  vient-il  à  l'esprit?...  Qui  donc,  mon  Dieu,  me  dé- 
fendra?... ni  mon  mari,  ni  mon  père...  Ah  !  il  me  reste  mon 
fils...  il  Obt  là...  et  près  de  lui,  au  moins,  il  faut  espérer... 

(Entre  un  domestique.)  Qu'y  a-t-il  eUCOre?... 
LE   DOMESTIQUE. 

.Monsieur  le  comle  de  Valréas...  Monsieur  lo  comle  fait  de- 
mander si  madame.  . 

GILBERTE,  à  mi-voix. 
Lui  !..  je  ne  veux  pas...  (EUe  s'aperçoit  ou  plutôt  elle  croit  s'aper- 
cevoir que  le  regard  du  domestique  est  fixé  sur  elle  d'une  façon  singulière. 

—  Au  domestique.)  Eh  bien  !  faites  entrer  monsieur  de  Valréas 
et  dites  à  Pauline  d'habiller  Georges  tout  de  suite  et  de  me 
prévenir  dès  qu'il  sera  habillé  ;  je  sortirai  avec  lui. 

Entre  Valréas.  —  Le  domesti  [ue  sort. 

SCÈNE   VIII 
VALRÉAS,     GILBERTE. 

GILBEn  TE,  durement. 

Savezvous  pourquoi  jo  vous  ai  reçu?...  parce  que  ce  do- 
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mestiquG  6l:iil-là,..  parce  (ju'il  m'a  regardée...  parce  que  j'ai 
eu  peur  qu'il  ne  se  demandât  pourquoi  je  vous  f.Tinais  ma 
porte. 

\  ALRÉAS. 

Je  n'ai  que  peu  de  mois  à  vous  dire... 

GILBERTE. 

Tant  mieux,  car  je  n'ai,  moi,  que  peu  d  instants  à  vous 
donner,  (silence.)  Pourquoi  êtes-vous  venu?...  Comment, 
après  la  lettre  que  je  vous  avais  écrite,  n'avez-vous  pas  com- 
pris?... 

VAL  RE  AS. 

Vous  m'ordonniez  de  partir...  dans  cette  lettre  ? 

GILBERTE. 

Eh  bien?... 

VALRÉAS. 

Eh  bien  !  ce  soir  même  je  partirai...  Ne  vous  l'ai-je  pas 
dit?... 

GILBERTE,  d'une  vois  plus  dure  encore. 

Je  le  sais  bien  que  vous  me  l'avez  dit...  mais  qui  me 
prouve?... 

VALRÉAS. 

Vous  n'avez  pas  le  droit  de  ne  pas  me  croire.  Je  vous  ai 
toujours  dit  la  vérité. 

GILBERTE,  d'une  voix  plus  douce. 

Eh  bien  !  soit.  Vous  partirez,  je  le  veux  bien...  mais  il  fal- 
lait partir  sans  chercher  à  me  voir. 

VALRÉAS. 

Cela,  par  exemple,  je  n'ai  pas  pu. 

GILBERTE. 

Ah  ! 

VALRÉAS.  ' 

Il  ne  faut  pas  trop  me  demander  non  plus.  Songez  donc  à 
ce  que  j'étais...  ei  à  ce  que  je  suis...  Qui  me  reconnaîtrait? 
Je  plaisantais  autrefois  et  maintenant!..  Il  m'eût  fait  rire  celui 
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qui  m'eût  prédit  que,  moi,  j'ôproiiverais  un  jour...  coque 
j'ai  éprouvé  tout  à  l'heure  après  avoir  lu  votre  lettre.  Dans 
le  premier  moment,  il  m'a  pris  comme  une  rage  d'être  fort, 
d'être  héroïque...  Je  voulais  me  sacrifier  complètement,  par- 
tir sans  vous  parler,  sans  vous  voir.. . 

GILBERT  E,  d'une  Toi-t   faible. 

C'est  cela  qu'il  fallait  faire...  pourquoi  ne  l'avez-vous  pas 
fait?... 

VALRÉAS. 

Je  n'en  ai  pas  eu  le  courage...  Après  quelques  moments,'ce 
premier  enthousiasme  est  tombé  ;  je  n'ai  plus  pensé  qu'à  une 
chose,  c'est  que  j'allais  être  séparé  de  vous...  El  alors,  j'ai 
été  vaincu,  et  alors,  il  m'a  semblé  que  si  vous  avifz,  vous,  le 
droit  de  me  demander  un  pareil  sacrifice,  j'avais  bien,  moi, 
le  droit  de  venir  vous  demander  quelques  paro'es  au  moins... 
quelques  paroles  qui  me  donreraient  la  force  de  l'accomplir. 

GILBERTE. 

Eh  bien!...  je.. . 

P.AU  LINE,  entrant. 

Madame... 

G  ILBERTE,  .Tvec  un  cri   de  joie. 

Mon  fils!...  Georges  est  prêt.  Amenez-le  moi...  tout  de 
suite. 

PAULINE. 

.Mais,  madame... 

GILBERTE,    à  Valréa=. 

Je  sors...  vous  entendez...  je  sors  avec  mon  fils. 

PAULINE. 

Monsieur  Georges  n'est  pas  ici,  madame. 

GILBERTE. 

11  n'y  est  pas  !. .. 

PAULINE. 

Non,  madame;  mademoiselle  Louise  en  sortant  l'a  emmené 
avec  elle. 
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GILBERTE,  n rec  Tiolence . 

Louise!  (Tâchant  de  se  contenir.)  C'esl  bicn,  Pauline,  puisque 
madomoisello  Louise  l'a  ommoml.  c'est  très-bien.  (Pauline  sort. 
—A elle-même.) Mon  cnfinl  noii  plus. ..rien  pour  me  défendre... 
rien...  rien... 

VAI.RÉAS. 

Gilberte... 

GILBERTE. 

Oli!  vous  partirez,  n'est-ce  pas,  vous  partirez  ?  Maintenant, 
plus  que  jamais,  il  le  faut...  Vous  partirez,  jurez-lc  moi. 

VALRÉAS. 

Oui,  je  vous  le  jure,  je  partirai. 

GILBERTE. 

Vous  savez  bien  que,  moi,  je  ne  vous  aime  pas,  que  je  ne 
vous  aimerai  jamais...  Vous  devez  bien  le  savoir...  Et  vous, 
vous  m'aimez...  Voilà  pourquoi  je  veux  que  vous  partiez... 
Comprenez-moi  bien.  Si  j'étais  frivole,  comme  on  dit,  ei  co- 
quette, et  mauvaise...  je  vous  garderais  près  de  moi,  et  cela 
m'amuserait  de  vous  faire  souffrir...  Bien  des  femmes  se  con- 
duiraient ainsi.  Mais  moi...  je  ne  veux  pas...  vous  partirez, 
vous  m'oublierez...  Si  fait,  il  le  faut,  oubliez-moi...  mais  pas 
trop  vite... 

VALRÉ.VS,    lui   prenant  les   ni.iins. 

Ah!  Gilberte  !...  Gilberle!... 

GILBERTE,    se  dégageant. 

Go  soir,  n'est-ce  pas?...  vous  partirez  ce  soir. 

Entre  Sartorys. 

SCÈNE    IX 
VALRÉAS,  SARTORYS,  GILBERTE  *. 

SARTORYS. 

Vous  ici,  mon  cher  Paul?  on  ne  m'avait  pas  dit.. 
*  Sartorys,  Valrèas,  Gilberle. 
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GILBKRTE. 

M.  de  Valréas  vient  nous  faire  ses  adieux  ;  il  pari  ce  soir. 

SARTORYS. 

Vous  partez  ? 

VALRÉAS. 

Oui,  ce  soir  même  j'aurai  quitté  Paris. 

SARTORYS. 

Pas  pour  longtemps,  je  pense,  car  Paris  ne  se  consolerait 
pas  de  votre  absence,  si  elle  se  prolongeait.  (En  lui  tond.mt  in 
mnin).  Au  rcvoir. 

VALRÉAS. 

Oui...  Au  revoir.  (Saluant  Giiberte.)  Madame. 

GILBERTE. 

Adieu,  -Alorsieur. 

Valréas   sort. 

SCÈ.NE    X 

GILBERTE,  SAR.TORYS  '. 

GILBERTE,    à  part. 

l^Iaintenant,  moi,  j'ai  fait  mon  devoir  ;  voyons  si  les  autres 
feront  le  leur. 

SARTORYS,    venant  s'asseoir  sur  le  fauteuil. 

Eh  bien,  ma  chère  Gilberte...  votre  père  est-il  parvenu  à 
vous  (égayer  un  peu?  Il  m'avait  bien  promis  de  ne  pas  vous 
quitter  avant... 

GI  LBERTE. 

Ce  que  m'a  dit  mon  père  n'était  pas  précisément  de  nature 

à...  (Appuyée  sur  le  dossier  du  fauteuil  dans   lequel  Sartorys    est   assis    et 
regardant  son  mari  bien  en  face.)  LOUÎSO  noUS  qUlltC. 

'  Sartorys,  Gilberle. 
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SARTORYS,    se   levant  brusquement. 

Comment?... 

GI  LBERTE. 

M.  de  Villaroël  demande  sa  main...  Elle  nous  quitte  pour 
se  marier... 

S.^RTORYS,  tK-s- vivement. 

C'est  impossible!... 

Moment  de  silence. 
GILBERTE. 

Vous  avez  t'ait  tout  à  l'heure  un  singulier  mouvement  ei... 
vous  venez  de  dire  une  parole  plus  singulière  encore  ! 

SARTORYS. 

J'avoue  que,  dans  le  premier  moment,  je  n'ai  pu  me  défendre 
d'un  sentiment  d'égoïsme...  Je  m'étais  si  bien  fait  à  l'idée  que 
Louise  ne  nous  quitterait  jamais...  Enfin...  j'avais  tort  et  je 
m'en  repens. 

GILBERTE. 

Alors,  voiis  allez  lui  parler  quand  elle  rentrera?.. 

SARTORVS. 

Lui  parler!  Tout  n'est  donc  pas  décidé  encore? 

GILBERTE. 

Non,  pas  encore;  M.  de  Villaroël  a  vu  non  père...  voilà 
tout...  Louise  ne  sait  rien. 

SARTORYS. 

11  me  semble  que  ce  serait  à  vous  plutôt... 

GILBERTE,    passant   devant  lui  *. 

A  moi?  Est-ce  que  cela  me  regarde,  moi,  les  choses  sé- 
rieuses?... Est-ce  que  je  m'y  entends?...  Froufrou...  vous 
savez  bien;  ah!   s'il  s'agissait  d'inventer  quelque  nouvelle 

tOllCttO...   (S'étendant  et   se   pelotonnant  sur   sa    chaise  longue  comme  un 

enfant).  Nou,  cc  n'est  pais  moi  qui  parlerai,  c'est  vous,  et  si 
j'ai  un  conseil  à  vous  donner,  c'est  de  parler  bien  et  de  décider 
Louise... 

*  fillberte,  Sartorys. 
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SAIITOUYS  ,     étonné     du   ton     ijiio   Gilberte    n     mis    ilans    sa    dernière 
plirnse. 

Comment  ?... 


SCÈNE  XI  ^ 


Liis  MÊMES,  LOUISE, 

Cilbortc,   ininioliile    et    silencieuse    peiul.inl   toute  In     srène,  et    n'y  prennnt 
part  ([ue  par  îles  regards  ipie  de   temps  à  autre  elle  jette   sur  Louis", 


Là...  J'ai  vu  madame   de  Lussy...  j'ai  même  vu   la  goii- 
vcrnanle...  elle  est  très-bien...  Elle  viendra  dans  quelques 

jours.,,   (a   Sartorys.)  Et  VOUS?... 

S.VRTOUVS. 

J'ai  vu  la   personne  que  je  devais  voir.   Mais  nous  avons 
maintenant  à  parler  d'une  chose  plus  sérieuse. 

LOUISF 

Plus  sérieuse?... 

S.VRTOP.YS. 

Surtout  pour  vou-:. 

LOUISE. 

Pour  moi  ? 

S.VRTORVS. 

Oui. 

L  OUISE. 

El  (pioi  donc  ? 

S.\  l\T0R  VS. 

Un  mariage 

*  (illhcrte,  Louise,  Surtorys. 


ll; 


FROUFROU 

L  O  L'  1  s  E . 


Oh  !  Encore  ? 

SAUTOR  v.s. 
M.  (Jo  Villirocl...  Vous  ne  diic5  plus  :  Oh  !  encore! 

LOUISE. 

Damo  !...  (jcoiUez  donc,  monsieur di  Villaroël  passe,  à  juste 
lilre,  pour  un  des  hommes  les  plus  dislingués...  Pourquoi 
n'avouerais-je  pas  qu'à  me  savoir  recherchée  par  lui,  j'é- 
prouve un  peu  d'orgueil...  et  surtout  beaucoup  de  joie? 


r.  I  F.  n  i;  R  T  E . 


.•\h 


Oui,  beaucoup  de  joie...  Car  lorsqu'on  saura  que  je  n'ai 
pas  voulu  épouser  un  homme  tel  que  lui  il  sera  enfin  bien 
entendu  que  jî  ne  vi'ux  épouser  personne,  et  j'espère  qu'a- 
lors on  me  laissera  tranquille. .. 

SARTOUVS. 

Vous  refusez  ? 

L  0  T"  I  s  E . 

Mais  certainement,  je  refuse. 

SARTOR  Y."^. 

Cela  n'est  pas  possibl''... 

LOUISE,  s  assoyant  pr."-s  du  t'i'iTidon. 

Ah  !  rappelez-vous  ..  Il  y  a  deux  mois,  je  ne  voulais  pas, 
moi,  venir  ici...  c'est  vous  qui  m'y  avez  fiircée...  (caioment.; 
Tant  pis  pour  vous,  maintenant  que  j'y  suis,  il  faudra  m'y 
garder. 

SARTOR  YS. 

Cependant,  voyons... 

LOUISE,  n\cc  londrosse,  se    lovanl. 

A  moins  que  vous  ne  soyez   mcconlenis  de  moi,  tous  les 
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doux...  à  moins  que  ces  de\oirs  (En  sonriont)  ennuyeux,  dont 
vous  m'aviez  dit  que  j'aurais  à  nie  charger,  si  je  venais  ici. 
vous  ne  Ironviez  que  je  les  ai  mal  remplis,  à  moins  que 
vous  ne  (l(5claricz  qu'en  restant  je  serais  inutile  à  votie  bon- 
heur... 

SARTOP.  vs. 

Non,  certes!  et  s'il  no  s'agissait  que  de   noire  bonheur  à 
nous,  mais  c'est  du  vôtre  qu'il  s'agit. 

LOUISE. 

Du  mien  ?.., 

SARTORYS. 

Oiii,  Louise,  du  vôtre. 

LOUISE. 

Laissez-moi  donc  entre  vous  deux  si  vous  vous  intéressez 
à  mon  bonheur,  car  je  ne  serai  nulle  part  plus  hf^urcuse  que 
je  ne  le  suis  ici.  Mon  bonheur,  c'est  justement  de  m'occuper, 
pour  vous,  de  toutes  ces  choses,  dont  vous  m'avez  permis 
de  m'occuper  ;  par  exemple,  de  chercher  une  gouvernante 
pour  Georges.  (Avec  une  espèce  de  violence.)  Je  l'adore,  moi,  ce 
Geor^ies.  J'ai  toujours  pensé  que  le  rôle  com[iletde  la  femme 
a  deux  côtés:  l'un  qui  est  tout  de  jeunesse,  de  grâce  et  de 
plaisir...  (jiontrnnt  Giiborte)  c'cst  le  sicn  à  elle;  l'autre,  qui  est 
tout  de  ra'son,  d'ordre...  avec  un  peu  d'ennui,  c'est  bien 
possible,  je  ne  dis  pas  le  cniraire...  Eh  bien  !  c'est  cela  qui 
me  plaît,  à  moi  ;  elle  vous  l'a  dit.  Et  ce  côté  du  rôle,  ci; 
rôle  ingrat  cl  nécessaire,  dont  vous  m'avez  demandé  comme 
un  service  de  me  charger,  je  vous  demande,  moi,  comme  une 
grâce  de  me  le  laisser...  D'ailleurs,  si  vous  vouHez  me  ron- 
voyer  maintenant,  je  ne  m'en  irais  pas. 

SA  RTOm  s,  ;i  Gilbert.'. 

Vous  avez  entendu  ? 

(,  l  LI!  ERTE. 

Oui. 
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SARTORYS. 

Vous  la  connaissez  aussi  bien  quo  mo;  ;  jo  crois  qr.c  main- 
Icnarl  il  serait  iinililc... 

LOUIS  i: . 

Toul  à  fail  iiiulilo. 

SARTORYS. 

Cependanl  si  vous  voulez  essayer,  vous... 

GlLBlilRTi;  *,  d'un    ton  bref. 

Oui,  je  vais  essayer. 

SARTORYS. 

Je  n'ai  pas  changé  d'avis,  ma  chère  Louise,  cL  jo  pense 
que  vous  devriez  consentir...  Mais  vous  me  faiie.s  laiU  de 
plaisir  en  refiisant,  que  jo  ne  me  sens  pas  la  force  (i'insi^lcr, 
mainlenant  du  moins. 

LO  L  ISE. 

Ni  mainlcnanl,  ni  ))Ujs  lard. 

SARTORYS,     lui  serrant  la  main. 

Ah  1  (pianl  à  cela... 

1. 0  U  1  s  K . 

A  qioi  bon?  Ce  que  je  dis  aujourd'hui,  vous  sav(-z  hion 
quo  jo  le  dii'ai  toujours. 

Sartorys  rentre  chez  lui  à   ilroitc. 

SCiilXE  XII 


LOUI.^i:,    GILBERTE*' 

Gillrrlo   s'fs'.  iplrcssop,  s'est    lovro,    a  passé  dorriijro  le  pinni)  rt 
Irouvi"  on    face  de  sn  sœur_  qui    va  sortir  à  ^mirlip. 

(;  ILBERTK. 

OÙ  vas- lu  ? 

*  (;i!l)C;lc,  Sarlorys,  Louise. 

*  Cilberie,  Louise. 


I 

II 
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LOUISE. 

Clierchcr  un  livre  que  Georges  iiiî  ileuiande  el  ({u'il  a 
laissé  clans  la  chambre. 

G  I  L  B  E  H  T  11 . 

Georges  atlendra  son  livre.  (Looise  s'an-ùle  et  rotule  ctonnoc  i\'- 
ce    ton    ot    ilu    rogard    de    Gilberte.)     Amsi,      CC    mariagC...     Tu  W- 

fuscs?.. 

I.OUISK. 

Mais...  oui,  je  refuse. 

GILBEUTE. 

Ail  !  El  c'est  pour  continuer  à  veiller  sur  noire  bonheur 
à  lu  us  les  deux  ? 

LOUISE. 

GilbiTlc  ! 

GILBERTE,    dosceiidnnt. 

En  vérité,  cela  est  forl  méritoire...  el  je  dois  t'en  remer- 
cier ;  ce  que  je  te  re[)iocherai  cependant,  c'est  de  ne  pas 
avoir  égalemenl  partagé  tes  soins...  entre  nous  deux...  ci 
de  l'êire  occupée  de  l'un  plus  volontiers  que  de  l'autre. 

LOUISE,  qui  est  descendue  aussi. 

Mon  Dieu!... 

GILBERTE. 

Tu  l'es  occupée  de  mon  mari...  lu  t'es  occupée  de  mon  en- 
fant... mais  moi?...  Tu  m'as  un  peu  négligée,  moi...  cl  tu  as 
eu  toit...  car  s-i  tu  avais  bien  ri  gardé,  tu  aurais  vu  (|uj  de 
tous  les  dangers  qui  pouvaient  menacer  celte  maison  que  tu 
l'étais  chargée  de  défendre,  le  plus  gr.ive  assurément  élail 
de  mon  côté. 

LOUISE. 

.le  ne  le  comprends  pas. 

G  I  I.BE  BTE. 

Il  y  a  une  heure,  mon-ieur  de  Valréas  était    ici...  près  de 
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moi,  nie  juraiil  qu'il  in'uimail...  Je  lui  disais,  moi,  quo  je  ne 
l'aimais  pas  ., 

LOUISE. 

Eh  bien  "?... 

OlLBEIlTi;. 

Cela  n'é:ait  pas  vrai;  je  l'aime. 

LOUISE. 

Ah! 

GILBERTE. 

Voilà  ce  que  tu  n'avais  pas  vu,  ma  sœur...  et  ce  que  lu 
aurais  dû  voir  cependant,  si  tu  l'avais  bien  rempli,  ce  rôle 
accepté  par  loi  avec  une  si  héroïque  abnégation. 

LOUISE. 

Gilberte! 

Gl  LBKIlTi:. 

Mais  pculctre  que  le  trop  d'altention  que  tu  apporlitis 
d'un  côlé  l'empêchait  de  regarder  de  l'autre. 

LOUISE. 

Ce  que  lu  viens  de  dire.,  que  tu  aimes  monsiciT  de  Val- 
réas,  C"la  n'est  pas".-' 

GILBERTE. 

Gela  est  :  il  y  a  deux  mois,  cela  n'était  pas...  mais,  pen- 
dant ces  deux  mois,  bien  des  choses  se  sont  passées...  Cet 
amour  a  eu  le  temps  de  naîire  et  de  grandir.  Ce  qui  d'abord 
n'était  (ju'i  n  jeu  a  eu  le  temps  de  devenir  un  danger,  un 
dmgcr  te'.lement  sérieux  que,  voyant  que  décidément  tu  ne 
songeais  pas  du  tout  à  me  sauver,  j'ai  essayé  de  me  sauver 
moi  même.  Monniari,  mon  enfant  !..  J'ai  voulu  revenir  àeix... 
c'était  le  meilleur  moyen,  n'est-ce  j)as  "?..,  Mais  mon  enfant 
n'était  plus  à  moi...  Entre  lui  et  moi  toi    toi  toujours  !.. 

LOUISE. 

Je  pai lirai,  Gilbeite,  je  partirai  !... 


ACTl^  TROISIEME  119 

GILIiEKTE. 

Tu  m'as  pris  mon  eiiraut,  cl  quant  à  mon  inari... 

i-ocisi:. 
Ton  mari  ? 

(ifLli  ERÏK. 

Sais-lu  ([u'cii  le  voyaut  là  près  de  lui,  en  me  rappeiaiil  le 
passé,  en  réunissant  mes  soupçons  d'autrefois  à  mes  soup- 
çons d'aujourd'imi  .^. 

l.OUISK. 

Tes  soupçons?. ., 

G  iLBii  urt:. 
Allons,  c'.  st  bien  !  ne  me  force  pas  à  dire  ce  que  je  ne  veux 
pas... 

LOUISE. 

\ih  !  dis-le  donc,  ce  mol  ([lù  te  brûle  les  lèvres.  .  Ton 
mari,  il  y  a  quatre  ans,  je  l'aimais,  n'est-ce  pas  ? 

GII.  liERTE. 

Mais... 

LUI  ISE. 

l'-h  bien  !  oui,  je  l'aimais. 

G  I  L  15  E  K  T  E  . 

Ah! 

LOUISE. 

Mais  lui,  c'était  toi  qu'il  aimait!  Alors,  croyant  que  ton  bon- 
heur, à  toi,  serait  dans  cet  amour,  j'ai  pris  moi-même  sa 
main  et  je  l'ai  mise  dans  la  tienne,  et  je  l'aimais  !  Pour  que 
rien  ne  l'empêchât  de  consentir  à  ce  mariage,  j'ai  failstm- 
blant  d'être  gaie...  j'ai  dit  que  je  n'aimais  pas...  et  cepen- 
dant, oui,  au  moment  où  je  me  sacrifiais  ainsi  pour  vous 
deux...  oui,  je  l'aimais  ! 

GI  LUERT  E. 

El  du  jour  au  IcndenLiin,  n'est-ce  pas,  cet  amour  a  dis- 
paru ?... 

LOUISE. 

Non,  ])as  du  jour  au  lendemain  ..J'ai  souffeit  longtemps, 
très-Ionglemps,  et  peiit-ôlre  que  ces  souffrances,  peut-être 
que  les  dïorls  que  j'ai  dû  faire  pour  triompher  de  moi  méri- 
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laicni  une  récoipcnso  autre  que  celle...  Mais  lu  as  donc  loul 
oublié...  et  Les  instances  si  souvent  rfîpcHées  pour  me  décider 
à  \cnir  vivre  auprès  de  vous...  et  i'étonncment  que  le  cau- 
saient mes  refus?..  Tu  as  donc  oublié  que,  moi,  je  refusais 
toujours? 

C;  I  L  li  E  H  T  li . 

Mais  tu  as  fini  par  consentir. 

L  0  L  1  s  K . 

Parce  qu'alors  j'étais  sûre  de  moi,  parce  que  je  n'aimais 
plus. 

GILlîERTE. 

Ou  parce  qu'alors  tu  pensais  que  le  moment  était  mieux 
choisi. 

LOUISE. 

Gilberte...  ce  n'est  pas  loi  qui  parles  ainsi  ?.. 

G  I  L  B  E  I!  T  !•: . 

Oui,  oui,  c'est  moi. 

LOUISE. 

A  qu  .'1  épouvantable  sentiment  es-tu  en  proie  pour  qu'il  te 
vienne  (le  pareilles  pensées?..  Voyons...  rappelle-loi,  est-ce 
que  je  voulais  venir,  moi  ?  Cette  fois  comme  les  autres,  est- 
ce  que  je  ne  refusais  pas  ?  Est-ce  que  ce  n'est  pas  toi  qui  a 
voulu?... 

G  I  L  15  E  R  T  li  * . 

Ah  !  comme  lu  as  bien  su  me  faire  vouloir  ce  que  lu  vou- 
lais !..  Comme  lu  es  habile,  ma  sœur,  et  comme  je  ne  suis, 
moi,  qu'un  enfant  près  de  toi  !...  Comme  lu  savais  bien  ce 
que  lu  faisais,  quand,  après  nous  avoir  mariés  lous  les  deux, 
après  l'êti  e  saci  ifiée  pour  nous,  lu  refusais  tous  les  mariages 
que  l'on  le  propo.-ait  à  loi...  el  comme  il  l'a  suffi  d'un  instant 
pour  leprcndre  tout  ce  que  tu  le  vantais  de  m'avoir  donné.,. 
Comme  il  est  bien  à  toi,  maintenant  ! 

LOUIS  F,  épouvantée. 

Je  partirai,  Gilberte,  je  partirai! 

'  Louise,  Gilberte. 
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GILBERTE. 

Tu  partiras...  vraiment!...  Encore  le  sacrifier '•  non,  ma 
sœur,  ce  n'est  pas  loi  qui  pirliras  .. 

LOUISE. 

Comment?.. 

GILBEUTE. 

Le  ciel  m'est  témoin  que  j'étais  sincère  en  cssayanl  de  ré- 
sister, de  me  défendre  !..  Mais  je  ne  suis  pas  la  femme  des 
longs  efforts...  Et  quand  je  succomberais,  j'ai  bien  le  droit 
d'aimer  qui  m'aime,  après  tout,  puisque  lui  et  loi... 

LOUISE,  oUerrée. 

Que  vas-tu  faire  ? 

GILBERTE. 

Je  m'avoue  vaincue...  je  te  cède  la  place. 

Elle  remonte. 
LOUISE. 

Où  vas-tu  ?. . . 

G  1  L  B  E  K  T  !■; . 

Tu  m'en  demaiides  trop! 

LOUISE. 

Gilberte  ! 

GI  LBERTE,  furieuse. 

Mari,  enfinl,  lu  m'as  tout  [iris...  c'est  bien,  garde  tout! 

Elle  se  jette  dans  sa  cliambre  et  s'y  enferme. 
LOUISE,  frappant  à    la  porte. 

Gilberte  !  Gilberte  ! 

"  Gjlbcile,  Luuisc. 


ACTE  OUATUIEME 


A  Venise,  six  semaines  après.  Une  salle  dans  un  vieux  palais. 
—  Sur  le  devant  di  la  scène,  à  gauche,  une  petite  table  très- 
élégamment  dressée;  deux  couverts.  —  A  droite  ,  fauteuil  cl  petit 
guéridon.  Contre  le  mur,  canapé. —  Au  fond,  fenêtres  et  console. 
Porte  dans  le  pan  coupé  à  3roite.  —  Pjrte  à  gauche. 


SCENE  PREMIÈRE 


ZANETTO,  r«is  PAULINE  '. 

Au  lever  du  rideau  .     Z  ineUo,  étendu  dans   un  fauteuil.    Entre   Paulino    par 
la  Kauclie. 


Vile,  Zîinetlo,  vile...  il  faut  aller  citez  iM.  de  Valrcas.  Vous 
l;ii  (lirez  ([u'il  devait  venir  déjeuner  et  qu'oi  l'attend. 

ZANETTO. 

Ht  OÙ  avez-vous  pris,  mademoiselle  Pauline,  que  !e  niélior 
de  Ztnetto  lut  de  l'aire  des  cour.->es? 

l'ALLlNK,    rinnt. 

Mais  quel  est  donc  au  juste  le  niéiier  de  Zaueiio  ? 

*  Pauline,  Zanetto. 
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Z  AN  ET  TU. 

Le  iiuHior  de  Zancllo  csi  do   poiier  avec    grâcu  le  costume 
national  de  Venise  ;  le  métier  de  Zanelto  est  de  chauler  avec 
une  jolie  voix  les  vieux  airs  du  pays...  Cependant  j  irai  chez 
le  seigneur  comte  pour  vous  être  agréable... 
l'A  U  lim;. 

El  parce  que,  là,  vous  êles  bien  sur  d'attraper  un  peu 
d'argent... 

ZANETTO. 

Quand  cela  serait,  pauvre  Venise  !  (il  se  lève  et  resarde  autour 
(io  lui.)  Comme  lout  cela  est  beau  maintenant,  comme  tout 
ci'la  est  magnifique!  En  moins  de  si  x  semaines,  la  signora 
voire  maîtresse  a  su  rendre  à  ce  palais  sa  splendeur  d'autre- 
fois... Ah  !  si  les  Barberini  pouvaient  revenir,  ils  seraient 
llailés...  Seulement... 

PAULINE. 

Seulement'?... 

z  \  N  ETTO. 

Grandes  habitudes,  la  signora...  Acheter  beaucoup,  et. 
pour  le  prix,  l'aire  'attendre;  c'est  très-bon  à  Paris,  cela, 
parce  qu'à  Paris  les  marchands  sont  riches...  mais  ici...  Ah  ! 
pauvre  Venise  !,..  Il  y  a  surtout  ce  malheureux...  un  vieil 
ami  de  mon  père  ..  Malteo  Siromboli... 

PAULINE. 

Est-ce  qu'il  vous  a  chargé  de"?... 

Z.VNETTO. 

Ah!  povcro'...  Voici  sa  noie. 

PAULINE. 

Ah! 

z  \  N  E  TTO, 

Douze  cents  francs...  Une  m  scre  pour  la  signora...  une 
forlune  pour  ce  pauvre  .Malleo... 
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!'A  UF.IN  i:. 

Bien,  (eiic  prend  la  noi<).  Et  ma  ntcn;uil,  allez  où  je  \oiis 
ai  dit. 

ZANETTO. 

J'y  vais,  vous  voyez  bien  j'y  vais... 

l'AU  1. 1>"F.. 

Pas  trop  vite... 

Z  ANETTO. 

Bon  !...  En  no  me  pressant  pas,  je  risque  de  rencontrer  le 
signor  comt<!  sur  les  marclKS  n)ômos  du  pa'ais...  et  je  le 
connais,  il  me  paiera  lo;  t  aussi  Men  pour  la  moitié  de  la 
couise  que  jiour  la  course  tonl  entière. 

Il  sort  à  droite. 


SCKXE    11 

PAULINE,  puis  GILBERTE. 

l'AU  lixl:. 
Ils  sont  très-aimables  les  i,^cas  d'i-i,  mais  tiès-nets...  11  n'y 
a  pas  à  dire,  on  commence  à  nous  réclamer  ce  que  nous  de- 
vons... (imitnnt  zanetto).  !  ouzc  ccnts  IVancs...  une  n:iscie... 
Oui,  mais  douze  cenls  francs  ici...  cl  trois  mille  Irancs  là... 
et  i)uis  dix  sept  cenls  francs...  et  puis  encore  doux  mille,  (.1 
puis,  et  puis...  tout  cela  finit  par  faire  une  ptiiie  somme... 

Kn'.re  Gilberte  par  la  gnuche.   Pniilinc  cache  la  facture. 
<        GILBE  RTE  *. 

Tu  as  envoyé  ? 

PAULINE. 

Oui,  madame,  mais  Z;inctto  vient  seulement  de  partir... 
*  GilbDrtc.  PauliiiL'. 
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<:  !  I.  lî  I"  i\  T  t: . 


Ah!  bion. 


PAULINE,    à  part,  rognrdnnt  les  factures. 

li  l'aiU  pourlanl  que  je  me  décide  à  parler.. 

(;  I  L  B  "  RTE. 

Paulin?... 
Madame... 

GILUK  RTE. 

Tu  es  une  exccllenlc  fdlo.  Pauline,  et  c'est   vraiment  buMi 
à  loi  d'être  venue  me  retrouver... 

PAUl-lNK. 

,Je  n'ci  jamais  été  qu'au  srrvice  de  madame;    alors,  dès 
que  j'ai  su  oîi  éait  madame,  j'ai  pensé  que  jo  devais... 

G  I  L  B  E  R  T  E . 

El  je  l'en  suis  rccoanaissaule.  Mais  qu'est-ce  ([ui  se  p;isse  .■" 
voyons,  tu  es  là  à  tourner  ..  tuas  quelq'ie  chose? 

P  A  U  M  N  E  . 

.Mon  Dieu,  madame... 

GIL  BLUTE. 

Qu'esl-ce  que  ce  papier  que  lu  liens? 

PAULIN  E. 

C'est  une  note,  madame... 

GI  LBERTE. 

Une  note? 

PAULINE. 

.le  suis  désolée  d'avoir  i  parler  à  madame...  mais  il  y  a  de 
petites  n'clamalions  d'argent... 

G  I  L  B  i:  R  T  E . 

Des  réclamalions?  ..  (a  pan,  avec  un  sourire  lin  ppii  iristr-.)  G'ost 
vrai,  jo  n'uvais  jjas  pensé  ù  cela...  (iinut.)  i'.ii  bien,  donne... 

p  A  U  L  I  N  E , 

V^oilà,  madamj...   {eiu-  lui  mmet  la  note.)  .Mais  i'  y  eu  a  on- 
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corc  d'autres   qui    montenl    bien    à    une    dizaine   de    mille 
francs. 


GILBERTE. 


P  A  I'  L  I  X  E 


Où  sont-elles? 

Je  h\s  ai  là. 

G  II,  [j  E  n T r. 

Donne,  alors,  donne  tout  cela...  (negarJnnt  los  factures  )  î^fe 
voilà  avec  des  deltes,  moi!...  .le  n'avais  pas  songé  à  ci  la 
quand  j'ai  renvoyé  au  notaire...  Flnfin,  je  m'adresserai  à  mon 
père...  N'aie  pas  peur, Pauline,  noaspaieron«,  nouspaicron?... 

(Entre  nn  domestique  apportant  des  journaux  qu'il  mf>t  sur  une  console  et 
une  lettre  que  Pauline  donne  à  Gilbert.-. )  Ail!   C'cSt  du  doClClir... 

Le  domestique  sort. Gi  berleprend  la  lii:re  (tla  lit  avec  émotion  ;  quand  elle  n 
lu,  elles'aperr;oil  que  Pauline  n'est  pas  sortie  e(  semble  attendre  que'queclioe. 

PAUL  IN  F. 

Pardonnez- moi,  madame...  c'est  que  madame  a  dit  que 
cette  lettre  était  du  docteur,  etiilors...  pardonnez-moi... 

G  I  LBERT  E,    trfîS-émue. 

Alors  tu  désirerais  savoir  ? 

p  A  I   LIXE. 

Oui,  si  monsieur  Georj:os?... 

G  ILBERTE. 

Il  va  hien  ;  les  nouvelles  sont  bonnes,  très-bonnes.. 

PA  UMXE. 

Très-bonnes  ? 

G  I  L  B  E  R  T  E 

O'ii...  GiJOrgCS    va    bien...  cl...    (Avec    .ffort    et    rnpidemnnt.)  Cl 

son  père,  qui  pendant  près  d'un  mois  a  été  en  dani^er  de  mort, 
est  sauvé  maintenant...  C'est  cela  que  tu  avais  envie  de  sa- 
voir, n'est-ce  pas,  Pauline?..  Eli  bien...  mais...  je  le  com- 
prends... et  tu  avais  bien  le  droit  de  me  le  demander... 

PAULINE. 

Ail!  madame...  madame... 
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G  I  L  li  F.  R  T  E . 

C'est  bien,  Pauline,  c'est  bien...  (pauiino  son.  silence.  Giibcrto 

promène  lentement  ses  regards   .lutoar  d'ell".)  Une  hCUrC  de  COlère  et 

voilà  où  j'en  suis  arrivée  !..  Ali!...  Enfin,  il  n'est  plus  temps 
maintenant... 


SCÈNE  III 
GILBERTE,    VAI.RÉAS. 

VA  LRÉAS. 

Gilbortc  ! 

G  I  r,  B  E  R  T  E . 

Ah! 

ZAXETTO,  entrant  avec  le  domestique. 

Leurs  Exccllpnces  sont  servies... 

GILBERTE. 

C'est  bien.  Zanetto,  c'est  bien,  (zanetto  sort.)  Allons,  ven^z.. 

VAL  RÉ  A  P. 

Je  suis  un  peu  en  retard... 

GTLBERTE,  nllant  à  la  table. 

Cela  n'est  rien... 

Ils  s'asseyent 

V  A  LRÉa  s. 

Mais  si  f.iit,  cela  est  quelque  chose...  Pouvez-vous  croire 
que  s'il  n'y  avait  pas  des  raisons?  .  Je  vais  vous  dire... 

G  ILBERTE,    inquiète. 

Vous  allez  me  duo?.. 

V  ALRÉAS. 

Sans  doute...  .Ma  mère  e.^t  ici  depuis  trois  jours...  Vous  ne 
pouviez  pas  savoir.... 

GILBERTE. 

Je  Le  savais... 
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VAMIÉAS. 

Coiiimeiu  ? 

G  J  L  B  K  K  T  i: . 

Oui,  rapiielez-vous ?..  il  va  irois  jours,  comme  aujour- 
d'hui, vous  cliez  arrivé  en  retard...  c'clail  la  première  fois 
el  vous  aviez  un  air  si  singulier!..  Je  n'ai  pas  pu  y  tenir,  cl 
une  fois  que  vous  avez  été  parii... 

VAL  RE  AS,     souriant. 

Une  fois  que  j'ai  élc  parti  ?.. 

GII.  DERTE. 

Eh  bien!  mais  une  femme  se  cachant  dans  une  gondole 
el  suivant  un  jeune  homme  qui  s'en  va  dans  une  autre  gon- 
dole... qu'y  a-l-il  de  plus  vénitien?  Et  c'est  comme  cela 
([ue  j'ai  découvert  que  votre  mère  était  à  Venise. 

VALUE  AS. 

Vous  le  saviez...  l'i  vous  ne  m'en  parliez  pas? 

G!LBi:UTE. 

Je  n'osais  pas...  j'avais  si  peur! 

V  ALUÉAS. 


Si  peur?. 


GILUERTE. 


Oh!  oui!...  El  si  je  suis  un  peu  rassurée  maintemnt, 
c'est  que  je  vous  vois  rire,  ol  cpie  j-:;  me  doule  bien  que, 
puisque  vous  riez,  je  n'ai  rien  à  craindre... 

VA  LRÉAS. 

El  de  quoi  donc  aviez-vous  peur  ? 

GI  L  BERTi:. 

Elle  me  hiii,  n'est-ce  pa»? 

VA  LRÉAS. 

Ah  !  ma  mère  m'aime  tant  qu'elle  ne  saurait  haïr  ceux  qui 
me... 
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Gl  LBK  P.  TE. 

Ceux  qui  V'>us  aiment.  Pourquoi  ne  le  dites-vous  pas? 

V.VLR  É  AS. 

Ceux  qui  m'aisneiit,  là. 

GILBERTE. 

Mais  elle  voudrait  nous  séparer?... 

y  A  L  R  É  .\  s. 

Ma  mère  va  passer  une  partie  de  l'hiver  à  Rome  ....  Elle 
avait  espér(5,  m'a-t-elle  dit,  que  je  l'accompagnerais... 

GILBERTE. 

Ah  !...  El  alors,  vous?... 

V  ALRÉAS. 

Comniei.l  pouvez-vous  douter  de  moi?...  jMa  nièro  doit 
partir  demain  matin  ;  elle  partira  seule. 

GILBERTE. 

Bien  vrai  ? 

VA  F,  RÉ  A  s. 

Mais  sans  doute. 

GII.BE  RTE. 

Comment  parlira-t-elle  seule?...  .Monsieur  ol  madame  de 
Cambri,  qui  sont  venus  avec  elle,  la  laisseront  donc'... 

VAI.  RÉAS. 

Ah  !  vous  savez  aussi  que  monsieur  de  Cambri  ?. .. 

GILBERTE. 

Monsieur  et  madame...  Mon  Dieu,  oui,  je  sais...  ^'avcc  tris- 
tesse). Et,  pourquoi  ne  l'avouerais-je  pas?...  J'avais  presque 
es|)(''r(^  que  la  baronne  viendrait... 

VA  LR  É  A  s. 

Gill..M-ie... 

GILBERTE. 

•Mai?,  que  m'importe  après  tout  ■'...  pou'-vu   que  vous   me 
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restiez,  vous!....  Toute  ma  vie  esl  en  votis  rminUnant,  je  ne 
dois  pas  roublier,  cl  je  serai  heureuse  lanL  que  vous  non 
plus  ne  l'aurez  pas   oublié. 

VALRÉAS. 

Pourquoi  dire  do  semblables  paroles?...  Vous  savez  bien 
que,  moi,  je  ne  l'oublierai  jamais. 

G  I L  B  E  R  T  E . 

Oui,  je  le  sais. 

ZANETTO,    apportant  un  plateau. 

Le  café  et  le  thé  de  Leurs  Excellences. 

VALRÉAS. 

Bien,  Zaneito,  bien...  cl  donne-nous  ce  journal. 

ZANETTO. 

Le  Figaro  ? 

VALRÉAS. 

Oui.  (u  prend  le  journal.)  Tions,   unc  première  nu   r'alai.s- 
Royal...  On  commencera  à  huit  heures  cl  demie. 

GILBERTE. 

Nous  n'aurons  jamais  le  temps  d'arriver. 

VALRÉAS. 

Oh!  non...  nous  sommes  un  peu   loin  d'aboni..    el  puis, 
comme  c'est  le  journal  d'il  y  a  trois  jours... 

GILBERTE,   se  levant. 

El  qu'y  avail-il  de  nouveau,  il  y  a  trois  jours?... 

VALRÉAS 

Voyons  un  peu,  voyons...  l'Isthme  do  Suez.,    (/i  vous  esl 
égal?... 

G  IL  K  r  p.  TE. 

(lomj.li'lciii'  i;l. 
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VALUÉ.VS. 

Tiens...  lions...  La  pluie  a  fait  le  plus  grand  lorlaux  pre- 
mières courses  du  printemps... 

GILBERTE. 

Après  ?... 

VALRÉAS. 

Encore  l'Isthme...  ah  !    Là...  voyez...  là,  une  chose  assez 
drôle  prise  dans  la  Vie  Parisienne...  vous  avez  lu? 

GILBERTE,    nprùs  avuir  lu  par-dessus  l'épaule  de  Volréns. 

Oui! 

VALRÉAS. 

Elles  théâtres...  qu'est-ce  qu'ils  jouent    maintenant,  les 
théâtres...  La  Juive?... 

GILBERTE,    lisant. 

Les  Faux  ménages... 

VALRÉ  A  s. 

Le  Premier  jour  de  bonheur. 

GILBERTE. 

Britannicus  èil'Odéon...  à  la  Porle-Saint-Martiu,  Pairie... 

A  mesure  qu'ils  lisent  le  titre  des  pièces,  leur  Toix  devient  grave,  triste 
mémo  à  In  fin.  Le  journal  tombe  des  mains  de  Vairéas.  Tous  deux  res- 
tent un  instant  silencieux,  puis  se  regardent. 

VALRÉAS, 

Eh  hicii  !  Gilberte'? 

GILBERTE. 

Comme  c'est  drôle  qu'en  lisant  ce  journnl!... 

VALRÉAS. 

C'est  vrai  pourtant  ! 

GILBERTE. 

Vous  ne  regrettez  pas,  au  moins  V 
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V  A  L  R  i:  A  s 

Moi  : 

GILBERT  E. 

Dites...  VOU.S  ne  régie; tcz  pas? 

VALRÉAS. 

Par  exemple  I 

GI  LUE  RTE. 

VlUS  nraimcz  bien,  n'esl-ce  pas? 

VALRÉAS. 

Oui,  je  vous  aime  ! 


Entre  Pauline. 


SCÈNE  IV 

I.ES  MÊMES,    PAULINE,  puis  L  E    BARON   et    LA 
BARONNE. 

PAULINE,  venant  de  la  droite*. 

Ah  !  mafianio... 

GILBER  TE. 

OiTesl-ce  donc  1 

PAULINE. 

Monsieur  de  Cambri,  madame...  monsieur  de  Camljri  avec- 
madame. 

(jILBERTE,   avec  joie. 

Ah! 

Entre    la   baronne  ;     les    deux    femmes    s'embrassent    longuement.    Pauline 

sort. 

LA    BARONNE'*. 

Ail  !  ma  clière... 

^  Valréas,  Oilberte,  Pauliae. 

**  Valréas,  Gilberte,  la  baronne,  le  baron. 
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G I L  B  E  R  T  1  ; . 
Que  vous  êlcs  bonne  irèlrc  venue  ! 

LA    UARONNE. 

D'abord  si  monsieur  de  Cambri  n'avait  pas  consenti  avenir 
avec  moi,  je  me  serais  dchappdc  et  je  serais  v:nuc  toute 
seule... 

Elles  vont  s'asseoir  sur  le  canapé. 
\  ALR  É  A  S,    nu  baron'. 

Je  vous  remercie. 

LE    BARON,  bas. 

Ne  me  remerciez  p:is.,.  Je  suis  venu  parce  que  ce  que  j'étais 
chargé  de  vous  dire  devait  vous  être  dit  tout  de  suite... 

V  A  LRÉAS,  bas. 

Ce  que  vous  étiez  chargé?... 

LE    BARON. 

Sarlorys  est  ici  depuis  ce  matin. 

VA  LRÉAS. 

Sarlorys  ?...  Ah  !  je  vois  mainte  lant  pourquoi  vous  avez 
laissé  venir  la  baronne.  Comine  cela,  au  moins,  s'il  arrive 
quelque  chose,  Gilberte  aura  près  d'elle... 

LE   BARON. 

Oui,  c'est  à  cela  que  j'ai  pensé. 

VA  LRÉAS. 

Sartorys... 

LE   BARON. 

Ne  vous  altendiez-vcus  pas?... 

VAL  RÉ  AS. 

Il  y  a  des  choses  que  l'on  est  sûr  de  voir  arriver,  »  t  aux- 
quelles cciicndanl  l'on  ne  pense  pre>que  jamais...  (En  souriant 

el   à  lui-même.)     La    UIO:  t,    par  CXCmplc.    (il  V..   vers   les  deux  fem- 
mes )  Que  de  choses  vous  devez  avuir  à  vous  raconter  !  ** 

inics  se  lèvent. 

*  Valréas,  le  baron,  la  hcirunno,  Gilhcrto. 
**  Le  baron,  Gilberte,  Valréa-,  la  haronne. 
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LA    BAUONNK. 

Je  crois  bien... 

VALUÉAS. 

Nous  alous,  si  vous  le  voulez,   vous  laisser   bavarder  un 
peu  ensemble. 

gilberte'. 

Vous  allez  chez  voire  mère? 

VALU  li  AS. 

Oui. 

Gl  LBERTK. 

Mais...  vous  reviendrez?.  . 

VAL  15  ÉA  S. 

Sans  doulc...    Monsieur   de  Gambri ,  loul  à  riieuie  ,    re- 
viendra chercher  madame,  et  moi  je  reviendrai  avec  lui. 

GlLnEUTE. 

A  bii'nlôl,  alors.. 

VA  LRÉAS. 
Oui,    à  bienlôl-  (a  la  baronne.)    Mada'îlC.     (Bas  au  baron  rua  lal- 

tond'*.)  Mais  si  la  baronne  allait  lui  dire... 

LE    BAn  0\,   bas. 

La  baronne  ne  sait  pas  que  Sarlorys  csl  ici. 

VA  LREAS,  revenant  à  Gilbert^  et  contenant  avec  peine  son  émotion. 

Adieu  !... 

GILBKUTE. 

A  tout  à  l'heure. 

V  A  LRÉAS. 

Oui,  à  loul  fi  l'iicure. 

(Valrcas  et  le  baron  sortent.! 
*  Lu  baron,  Gill)ertc ,  Valréas,  la  baionnc. 
**  La  baronne,  Gilbcrte,  Vairéas,  le  baron. 
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SCÈNE    V 
GÎLBERTE,   LA   BARONNE. 

GILBERTE,  la  fuisaut  asseoir   dans  le  fauteuil. 

Mi'Llcz-vous  là,  maiatonani,  et...  Paris...  diles-moi  ce  (iiu 
se  p:is>c  à  Paris? 

Elle  a   pris  une  chaise. 
L  A    li  A  U  0  N  N  E  . 

A  Paris. 

GILBERTE. 

Mon  fils  ? 

LA    BAKO.N'NE. 

Il  va  Irèc-bien  ;  je  l'ai  vu  .. 

GILBERTE. 

Vous  l'avez  vu? 

LA    BARONNE. 

Oui...  il  y  a  huit  jours;  la  veille  même  de  mon  dépaiL... 
Je  l'ai  vu  avec  sa  gouvornante  ;  je  l'ai  embrassé,  uue  lois 
pour  moi  et  je  ne   sais  combien  de  t'ois  pour  vous. 

GILBERTE.   embrassant  la  baronne 

Merci  !  et..    Louise?... 

LA   BARONNE. 

Elit!  était  clicz  son  père,  vous  savez  .. 

GILBERTE. 

.le  sais... 

LA    BARONNE. 

Dès  qu'il  a  été  bien  certain  que  monsi(;ur  de  Sart  .  (Se  re- 
prenant.) Dès  qu'il  a  été  bien  certain  qu-  tout  danger  avait  dis- 
paru... Louise  et  monsieur  Brigard  ont  quitté  Paris  ;  ils  sont 
retournés  au.x  Charmerctles... 

GILBERTE,    tristement. 

Aux  (ijiarmcreltcs?... 
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LA    BARON  XK. 

Oui. 

GILBKRTE,  aiirès  tn   silence. 

El  moi...  que  dil-on  de  moi,  là-bas? 

LA    BARON' NE. 

Mais.  .  on  ne  dit  plus  rien. 

GILBERTE. 

Plus  rien  ! 

LA   BARONNE. 

Songez  donc,.,  au  bout  de  six  semaines...  l'ar  pxcni;ile 
pcndiiiit  les  quinze  premiers  jours...  mais  n'ayez  pas  pi-ur... 
Il  Y  a  eu  comme  un  moi  d'ordre  donne  toul  de  suite...  Il  a 
été  de  bon  goût  de  vous  défendre... 

GILBERT:: 

Ah  ! 

!-  A    V,  \  R  0  N  N  E  . 

lu  puis  le  nolaire  de  iM.  de  Sartorys  a  été  bavaril...  On  a 
su  ce  (|ue  vous  aviez  fait  :  ces  deux  millions,  votre  dot,  que 
ce  nolaire  vous  avait  envoyés  ici  ..  on  a  su  que  vous  les  aviez 
renvoyés  iaimédia  cmeni,  courrier  pir  courrier... 

GILBERTE. 

N'riiit-ce  pas  mon  devoir?.  .  Ci'tle  fortune  apnrienait  !!on 
à  nici,  mais  à  mon  fils... 

LA    BARONNE. 

Enfin  vous  avez  renvoyé  deux  millions...  El  bien  des 
femmes  dans  ce  monde...  Ca  a  fait  le  meilleur  ctfct.  Les  plus 
sévères  après  cela  vous  plaignaient  ;  les  autres  vous  admi- 
raient presque...  (Gilborie  la  regarde).  C'cbt  sl  bcau,  le  courago, 
et  c'est  si  rare!... 

GILBERTE. 

Ainsi,  là,  vraimen',  on  ne  m'a  pas  trop  accablée? 
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I.  A   BARONNE. 

ftlais  non,  et  i)lus  d'une  peul-èire  vous  a  enviée  tout  bas 
ei  n'a  pas  eu  ton  ;  car  vous  cics  heureuse  ? 

G 1 1  B  K  a  T  i: . 

Heureuse  ? 

LA   BA  RON  Nt:. 

OuiV 

GILBEKÏE. 

Certes  jti  suis    heureuse...   (Avec  une    soilp  de   terreur).    El   que 

fleviendrais-je,  mon  Dieu,  fci  ju  ne  l'clais  pas  ! 

Elles  bo  Kvent. 
LA    BARONNE. 

Savez  VOUS  que  vous  êtes  bien  ici  et  que  c'est  charmant, 
ce  vieux  palais...  ei  ce  petit  bouhomme  que  j'ai  aperçu  en 

entrant!...   ^Regardant  par  une  fenêtre).   Et    qu'cst-Ce  que  l'ou  VOit 

là-bas?... 

(iILBLRTi:. 

C'est  le  Lido. 

LA   BARONNE. 

Le  Lidol...  à  la  bonne  heure!...  Voilà  comment  je  com- 
prends... (S'arrêtant  et  changeant  de  ton.)  Ah!  je  VOUS  almC  IrOp, 

moi,  I  our  vous  jugpr,  mais  ceux  qui  vous  jugeront  et  vous 
jugeront  le  plus  sévèrement  seront  au  moins  forcés  d'avouer 
que  vous  avez  su  éviter  les  deux  choses  les  plus  haïssables 
qui  soient  au  monde  :  vous  n'aurez  pas  menti  et  vous  n'au- 
rez pis- été  ridicule!...  J<)  n;c  rappelle,  après  le  premier 
écl.it  de  madame  de  Rions,  être  allée  visiter  la  chambre 
d'hôtel  garni...  Vous  savez...  la  chambre...  Aii  !  ma  chère.... 
c'était  navrant!  de  vilains  vieux  meubles,  et  sur  les  murs... 
quel  papier!...  Poniatovvski  sautant  dans  l'eau  avec  so!i  che- 
val... Ce  sujet  était  reproduit  je  ne  sais  combien  de  fois 
autour  de  la  chambre...  Vous  imaginez-vous  cette  malheu- 
reuse femir.e,  au  milieu  de  ces  deux  ou  trois  cents  Ponia- 
towski!...  Navrant!  navrmt!..,  tandis  qu'ici... 
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GlLiilillTi:. 

Voyons,  ma  chère,  voyons... 

LA    BA  HOK.NE. 

Pardonnez-inoi...  mais  c'est  qu'en  v6rii6  j'ai  beau  taire,  je 
ne  peux  pas  arriver  à  vous  trouver  si  à  plaindre...  11  vous 
aime...  Ah  !  vous  n'avez  pas  besoin  de  répondre...  je  l'ai 
bien  vu  là...  tout  à  l'heure,  quand  il  vous  a  quittée. 

G  II, HE  uTi:. 
Oui,  il  m'aime... 

LA   B  .V  U  0  N  N  E  . 

Lui  !...  Qui  esl-ce  qui  aurait  jamais  dit  que  lui  ?  . 

GILBERT  E. 

Pourquoi  n'est-ce  pis  lui  que  j'ai  épousé?  J'ai  pensé  à 
cela  quand  vous  avez  parlé  des  Charmerettes...  Vous  rappelez- 
vous...  il  y  a  cinq  ans  ?... 

LA    BAKONNE. 

.le  me  rappelle... 

GILBERTE. 

Il  avait  demandé  m;i  main,  lui  aussi...  El  tout  naïun-llc- 
nieiit,  comme  c'était  lui.  .  l'on  ne  s'était  pas  môme  donné 
la  peine...  l'ouriant,  si  je  l'avais  épousé,  lui,  je  ne  serais 
pas  ici... 

LA    B  ABONNE,    M'iin  air  de  doute. 

Heu!...  heu  ! 

GILBERTE. 

Ou'est-ce  que  vous  dites? 

LA    BARONNE. 

Moi  V  rien... 

G  ILBERTE. 

Mais,  si  fait,  j'ai  bien  entendu... 

Eiitro  Paiiliiic,   liùs-cnrao. 
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SCÈNE   VI 
Liis  MÛMES,  PAULINE,  puis  SA  UTORYS.  ' 

PAULINE. 

Mailanic...  matlaiiic  !... 

G  1  L  B  E  R  T  E . 

l'^li  l)icii  !  Pauline. ..  .Mon  Dieu!...  Pauline,  qu'y  a-l-il 
ilonc  ? 

PAULINE. 

G  est.  . 

Elle  lui  parle  bos. 
(i  1  L  B  E  R  T  E . 

Ah! 

PAULINE. 

Il  csl  là,  madame! 

GILBERTE,  ."i  In  baronno. 

Venez...  je  vous  en  prie. 

LA    BARONNE. 

■Que  vous  arrivc-t-il,  ma  chère? 

GILBERTE,  lui  montrant  la  porto  do  sa  chambre. 

Vite,  je  vous  en  prie,  ouïrez  là.  El  n'en  sortez  pas  avaul 
ijue  uioi-nicmc  j'aille  vous  le  dire  ! 

LA    BARONNE. 

(iilberte,  ma  chère  Gilberte. 

GILBERTE. 

Mais  ne  partez  pas,  au  moins...  J'aurai  besoin  de  vous,  sans 
doute...  Vous  me  le  promettez,  n'est-ce  pas...  vous  resterez... 
Ne  m'abandonnez  pas  ! 

LA    BARONNE. 

Certes,  je  resterai... 

*  La'  baronne,  Gilbcrlc,  Pauline. 
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r.ILBERTE. 

Bien.  'Ouvrant  la  porie./LA...   a!ors...  (H  .illendoz-moi.. .    (La 

baronne  entre  dans  la  chambre.)  MamlCnUMl.. . 

l'iiulinc  va  au  fond  de  U  scène.  Sartcrys  parait,  pàle^  maigri,  effroyablement 
cliangé.  Silence.  Sur  un  geste  de  Gdberte,  Pauline  sort. 


SCENE    VII 

GILBERTE,  SARTORVS. 

(i  I  L IJ  E  II  T  E  . 

Vous  •? 

SARTOIl  YS. 

Moi. 

Gl  LBERTK. 

J';it  su  que  vous  aviez  clé  Irès-nialadc.  mais  que  depuis... 
heureusement... 

^ARTO.TYS. 

Oui,  j'ai  failli  mourir...  je  ne  suis  ['as  mort...  alors...  dos 
que  j'ai  eu  la  force.. .  comme  j'avais  quelque  chose  à  termi- 
ner avec  vous...  je  suis  venu. 

GILBERTE. 

Quelque  chose  à  terminer?... 

S.VRTOR  VS. 

Uni...  Il  s  agit  de...  ^(I  chancelle,  s'appuie  sur  le  dossier  du  fau- 
teuil, Gilberte  veut  aller    à  lui;    il  l'arrête    du  geste.)  Ce  n'CSl  fieu... 

je  VOUS  demande  pardon...  Je  suis  encore  très...  J'ai  la  gorge 
on  Icu...  je  pui:^  à  peine  parler...  do  l'eau...  je  voudrais... 

GILBERTE. 

13e  l  eau.. .  Elle  va  à  la  table,  met  de  1  eau  dans  I  un  des  deux  verres  et 
revient  vers  son  mari.  .  Celui-ci  a  vu  les  doux  couverts,  il  les  montre  à 
Gilberte  et  repousse  le  verre.  Gilberte  recule  désespérée  et  remet  le  verre 
sur  la  table.}   Mon  Dieu  ! 
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SAP.TORVS. 

Il  s'agil  de  volro  fortune. 

G  ILBERTE. 

De  ma  l'orluno?... 

SARTORYS. 

Oui...  de  votre  dot...  Cet  argent  que  vous  avez  renvoyé, 
il  faut  que  vous  le  repreniez.  Je  ne  veux  pas  que  vous  soyez 
exposée  à... 

fil  LUE  RTF. 

J'ai  ri^pondu  drjà... 

SARTORYS. 

Je  sais...  je  sais...  il  faudra  capendant... 

GILBERTE. 

Non,  vous  dis-je,  je  ne  reprendrai  rien... 

SARTORYS. 

Me  forcerez-vous  donc  à  vous  donner  une  autre  rai-^on V 

(Gilberte  le  regarde  d'un  air  effr.nyé.)  Je  HO  XCHX  pas  que    nion  flls 

ait  un  sou  de  cette  fortuno  ..   Je  ne  veux  pas...   vous  enten- 
dez. 

G  1 1-  R  E  R  T  E . 

Ah! 

SA  RTOK  V  S. 

Et  comme  il  ne  faliail  pas  qu'une  autre  personu;;  eût  à  vous 
dire...  je  suis  venu  moi-même...  et  je  vous  laisse  ceci. 

Il  dépose  un  pli  car'iolé  sur  le  guéridon    et   fait  un  pas  pour  sortir. 
GILBERTE. 

Vous  partez  ? 

SARTORYS . 

Oui,  maintenant  que  lout  est  terminé  comme  je  le  vou- 
lais... 

GII.  BERTE. 

Vous  allez  vous  battre?... 

SARTORYS. 

0  li  C'rte<,  je  vais  me  hatire...  El  je  vous  jure  bien  i[Ue  si 
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j'avais  ou  assez  de  force  pour  venir  plus  lot...  Vous   n'en 
doutez  pas,  je  suppose?... 

GILBERTE. 

Vous  battre!...  à  cause  de  moi...  Deux  liommes  s'entre- 
luer...  à  cause  de  moi,  Froufrou  !...  Est-ce  que  cela  est  pos- 
sible?... Songez  donc,  Froufrou!...  des  fêtes,  des  chiffons... 
toute  ma  vie  était  là...  C'est  pour  cela  que  j'étais  faite... 
pour  cela  seulement.  Qui  donc  m'a  jetée  au  milieu  de  ces 
choses,  si  terriblement  sérieuses  et  qui  m'épouvantent!  (ii 
veut  sortir,  elle  l'arrête.*)  Vous  ne  VOUS  battrez  pas!...  Un  liommc 
comme  vous  se  battre  à  cause  d'une  femme  comme  moi  I... 
Voyez-vous,  vous  m'avez  toujours  placée  beaucoup  plus 
haut  qu'il  ne  fallait...  Je  m'en  apercevais  bien...  et  je  ne 
disais  rien...  j'avais  tort.  Mais  je  ne  vous  laisserai  pas  aller 
jusqu'à  tuer  un  homme...  Non,  je  ne  veux  pas!...  je  ne  veux 
pas  !..  Ah  !  je  n'oublie  rien...  mon  Dieu!  Ce  que  j'ai  fait,  je 
pourrais  dire  cependant  que  je  ne  l'ai  fait  que  dans  un  mo- 
ment de  folie...  Celte  scène  avec  Louise...  Ah!  je  sais  main- 
tenant que  j'avais  icrl  et  j'en  demande  pardon...  Pourtant,  si 
cette  scène  n'avait  pas  eu  lieu,  moi,  je  n'aurais  pas...  Mais  je 
ne  veux  pas  chercher  à  me  défendre...  Vous  devez  vous  ven- 
ger... Oui,  je  le  comprends...  Vengez-vous  donc,  mais  autre- 
ment... Vous  battre?...  non...  quant  à  cela,  je  vous  l'ai  dit,  je 
ne  veux  pas!...  Mais  n'est-il  pas  d'autres  moyens  de  satisfaire 
votre  honneur?... 

SAUTOR  YS. 

Mon  lionneur  !... 

GILBERTE. 

Le  monde!...  Mais  vous  savez  bien  que,  quoi  que  vous 
puissiez  faire,  le  monde  ne  doutera  jamais  de  votre  cou- 
r.ge. 

SARTO  RVS. 

.Vil  !  vous  vous  trompez  bien  si  vous  croyez  que  c'est  de 
*  Sartorys,  Gill)erlu. 
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mon  lionnour  qu'il  s'agit  maintonant,  et  qtio  je  m'occupe  un 
instant  de  ce  que  le  monde  a  pu  penser  de  votre  faule  et 
de  ce  qu'il  pourra  penser  de  ma  vengeance!...  Je  ne  suis  pas 
un  mari  qui  vient  tuer  l'amant  de  sa  femme...  Je  vous  aimais; 
vous  m'avez  trahi  parce  que  vous  en  aimiez  un  autre...  et 
je  vais  essayer  de  tuer   cet  auîre.  Voilà  tout.  Cela  est  net. 

11   so  dirige  vers  la   porto. 
G  ILBERTE. 

Non,  non...  je  ne  veux  pas...  Moi  seule  je  suis  coupable! 
Écrasez-moi...  mais  moi,  moi  seule  !... 

Ellfi  sn  cramponne  à  lui.  Il  essayo  de  so  dégager. 
S  ART  OR  Y  S. 

Laissez-moi... 

GILUERTE. 

Quelle  vengeance  vous  faut-il?...  Voulez-vous  que,  moi,  jo 
disparaisse?...  Ah!  je  ne  parle  pas  de  mourir...  Je  n'en  au- 
rais pas  le  courage...  mais  il  y  a  des  couvents...  Tenez... 
tout  près  d'ici,  justpment,  il  y  en  a  un....  Plusieurs  fois,  en 
passant  devant,  j'en  ai  regardé  la  porte.  J'y  puis  aller  frap- 
[>er...  Vous-même  vous  pourrez  m'y  conduire...  Celle  porto 
retombera  sur  moi...  et  jamais,  plus  jamais,  l'on  n'entendra 
parler  de  la  femme  qui  vous  a  offensé. 

SAUT  OR  Y  s,  cssiiyant  toujours  de  se  dégager. 

Voyons...  je  vous  ai  dit... 

GILRERTE. 

N'est-ce  pas  assez,  cela...  mon  Dieu  !  Si  ce  n'est  pas  assez, 
cherchez  un  autre  châtiment...  J'accepie  toul.  Oui,  tout,  vous 
entendez...  Mais  ne  me  condamnez  pas  h  vivre  avec  celle 
horrible  pensée  ({u'un  homme  est  mort  à  cause  di!  moi  !... 

SARTORYS,  essuyant  d'écarter   los   doigts  de  Gilberte. 

Tout  cela  est  iniuile... 

CI  LIîEUTK. 

l*ar  grâce.  .  par  pitié!  .. 
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?  \RTOR  YS. 

Non  ! 

GIT.DERTE. 

Henri... 

.SARTOrSVS,  cherclmnt  à    so  tlpljnrrassor  d'elle   par   la  force. 

Ah! 

GILBiîRTE,    folle  ,  monrnnte. 

N'y  vi  pas,  je  t'aimerai  !... 

SAUTOR  vs. 

Ah  !  ah  ! 

Elle  s'est  évanouie  en  tenant  tonjoirs  les  moins  de  son  mari  Celui- ci 
fait  quelques  pas  avec  elle;  il  finit  enfin  par  écarter  les  doigts  crispés 
de  Gilberte.  Celle-ci  alors  tombe  sur  le  canapé.  Sartorys  va  pour  sortir. 
Au  fond  de  la  scJne  il  s'arrê'.e,  revient,  regarde  Gilberte  évanouie  et 
pendant  quelques  instants  demeure  éperdu.  La  baronne  paraît  sur  le 
seuil  de  la  porte.  Sartorys  alors,  sans  rien  dire,  lui  montre  Gilberte 
et  sort. 

LA   BARONXE. 

Gilberte!...  Gilberte!... 

SCËNE  VIII 
GILBERTE,  LA  BARONNE.   LE  BARON*. 

GILBERTE,  EUo  revient  k>:ilenienl  à  elle  et  ouvre  les  ycnx. 

Où  est-il  ? 

LA     BARONNE. 

Parti  '.  . 

GI  LBERTE. 

Parli'... 

Elle  veut   se  lever. 
*  La  baroniio.  (lilberle. 
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LA    BARONNE. 

Calmez-vous  ! 

GILBERTE,    se    levant. 

11  est  allé  se  batlre...  (Regard  de  la  baronne^   Il  nie  l'a  dil  ! 

LA  BARONNE. 

Ah! 

GILBE  RTE. 

Je  voux  aller...  Je  veux  empêcher... 

LA   BARONNE. 

Aller  OÙ  ?.  .  vous  ne  savez  pas... 

GILBERTE. 

Je  Irouverai... 

LA    BARONNE 

Et  quand  même  vous  trouveriez...  Non...  restez  ici...  Je 
comprends  maintenant;  monsieur  de  Cambri  savait  tout...  il 
a  voulu  que  je  fusse  près  de  vous...  11  a  bien  fait. 

GILBERTE. 

Je  vous  en  prie...  laissfz-moi... 

L  A   B  A  R  0  N  N  E . 

Non  !...  .lo  ne  vous  laisserai  pas  sortir... 

Elle  la  fait  asseoir  sur  le  fauteuil. 
i.I  I.  BERTE. 

Mais  que  faire  alors? 

LA    BARONNE. 

Ailondrc...  Monsieur  de  Cambri  viendra  tout  à  l'heure. 

GILBERTE. 

Attendre  ? 

LA  BARONNE. 

Oui. 

GILBERTE. 

Ah  ' 

lU 


U6  FROUFROU 

LA    BARONNE. 

Ce  n'est  qu'un  duel,  aprj»  touL...  Combien  en  avons-nous 
déjà  vu  de  duels  !...  eijamais... 

GILBERTE. 

Oh!    mais    relui-là...    (Frappée   d'une   idée).  Ah! 

Elle  se  lève. 

LA    BARONNE*. 

Quoi  donc  ? 

GILBERTE,    marcliant agitée. 

Il  ne  se  défendra  pas!...  j'en  suis  sûre...  Pourquoi  tout  à 
l'heure  n'ai-jepas  dit  qu'il  ne  se  défendrait  pas?...  C'est  cela 
(|u'il  fallait  dire...  Si  j'avais  dit  cela,  il  n'y  aurait  pas  eu  de 
duel  !... 

Elle  rencontre  une  chaise,   et  machinalement  la  traîne  (l>"rritTe  elle. 
LA   BARONNE. 

Gilhcrie  ! 

GILBERTE,    se    laissant    tomber    sur   la   chaise.    La    baronne  se  meta 
genoux  devant    Gilberte  et  l'embrasse. 

Mon    Dieu  !  être  lA...  inutile...   attendre...  et   ne  pouvoir 

faire  autre  cllOSe  qu'attendre!   (Grand  silence  prolongé    autant     qu'il 

est  possible.)  Il  y  a  irois  mois  tout  au  plus...  vous  rappeloz- 
vous?...  dans  je  ne  sais  quel  petit  théâtre...  on  avait 
réuni  les  deux  avant-scènes...  et  nous  étions  là,  avec  la 
comtesse  Ismaïl  et  Mme  de  Lauwereins...  Nous  étions  là 
toutes  les  quatre...  en  rang...  et  l'on  nous  rf'gardait... 
Tout  à  coup  dans  un  entr'acte...  sans  aucune  raison...  je  me 
suis  mise  à  rire  et  à  battre  des  mains  en  disant:  i  Comme 
je  m'amuse!...  Comme  je  suis  heureusf!  »  Vous  ne  vous 
rappelle  pas  ?. .. 

SI  fait. 

*  Gilberte,  l,i  baronne. 
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GILBERTE. 


M,  deCambri  ne  revient  pas...  on  les  aura  empêchés  de 
se  baiire,  peui-èlre...  (Encore  un  silence.)  Ah  !  Écoulez... 

LA  BARONXr:. 

Je  n'entends  rien. 

GILBERTE. 

Si   fait,  qarl'jU'un     vient...    (Elle  se    relère   brusquement.)     J'ai 
bien  entendu  *.  (Entre   le  baron,   lrès-p;lle.)    MoU    DicU...  jC    U'OSC 

pas...  (au  baron.)  Mon  mari  ?... 

LE  BARON. 

Rien,  lui... 

G  ILBERTE. 
Et?...  (le  baronne  répond  pas.)  Il  CSt  morl?... 
LE     BAROX. 

Non.  l)lessé  seulement,  mais... 

GILBERTE. 

Mais... 

LE    BAUOX. 

Dangereusement  blessé  ! 

GILBERTE. 

C'est  bien...  Je  vais. .. 

LE    BAUOX. 

Non,  vous  ne  pouvez  pas... 

GILBERTE. 

Comment,  je  ne  peux  pas  !...  Ah  !  bien,  si  vous  croyez  que 
quelque  chose  m'empêchera  ! 

LE   BAROX,  Tnri étant. 

Sa  mrre...  Ellecsl  près  de  lui... 
*  La  baronne,  Gilberte,  le  baron. 
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(.  I  LUKK  rt:. 


Sa  niùre?. 
Oui  ! 


LK   BA  RON. 


(MLBERTE. 

Ah  !  vous  avez  raison..   Si  sa  mère  est...  moi,  je  ne  peux 

pas  alors...  (EUe  chancelle,  la  baronne    approche    une    chaise.     Gilberte 

tombe  anéantie.)  C'osl  bien...  c'csl  Irôs-bieii  !... 


ACTE   CIMJlîlEME 


Décor  du  iroisicinc  acle.  —  Air  d'aliiinduii,  i)lus  d.'  Heurs,  plus  de 
jardinières,  j)lus  de  musique  sur  le  piano.  I.e  suir,  une  lampe  al- 
lumée sur  le  guéildiiii. 


SCÈNE   PREMIÉUE 
LA  GOUVERNANTE,  G  EOH  G  E  S,  puis  P  A  U  L  [  N  E. 

LA    GOU  V  E  U  X  A  N  T  I-',     lisant,  nssise  près  du  guéridon    avec  GeorjîL's- 

«  Le  prince  était  parvenu  jusqu'à  la  |iorlc  clujardiu  CcL 
»  obstacle  aurait  terminé  sa  course,  puisque  tout  l'art  et  toutes 
»  les  forces  du  monde  ne  pouvaient  faire  ouvrir  uue  po  rteque 
"  l'encliantfmenl  tenait  fermée,  sans  la  bague  que  ce  [irince 
'-  avait  au  doigt,  et  que  la  fée  lui  avait  donnée  pour  le  ga- 
"  laulir  des  supercheries  de  rcnchanleur  Merlin.  Il  posi,  p;ir 
"  hasard,  la  main  sur  cette  porte  ;  dès  ijue  le  talisman  l'eut 
!■  touchée,  elle  s'ouvrit,  et  le  prince  se  mit  ;\  courir  les 
.)  champs  pour  retrouver  la  princesse.  Après  l'avoir  cherchée 
)>  pendant  deux  ans  par  toute  la  lerrc,  il  eut  le  bonheur  de 
')  la  rencontrer,  et  il  la  ramena  chez  elle.  » 

«  E  ORGES. 

Et  pourf|uoi  le  prince  courait-il  commu  ça  après  la  prin- 
cesse ? 

LA    GOUVERNANTE. 

.Mas,  parce  ([u'il  i'aiuiail  bien. 
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GEORGES. 

Et  il  a  fini  par  la  retrouver? 

LA    GOUVERNANTE. 

Vojs  avez  entendu...  Après  l'avoir  cherchée  pendant  deux 
ans  par  toute  la  terre,  il  a  eu  le  bonheur... 

GEORGES. 

Dites  donc,  si  vous  vouliez...  Mais  il  ne  faudrait  en  parler 
à  personne. 

LA    GOU  VKRXANTE. 

Si  je  voulais?... 

GEOR  GES. 

Si  VOUS  vouliez,   nous   partirions  tous  les  deux...  et  noas 
irions  chercher  maman  par  toute  la  terre. 

La  gouvernante  embj-asse  l'enfant.   Entre  un  domesliiiue . 
LE    DOMESTIQUE. 

Mademoiselle. 

LA   GO  LV  EKNAXTE, 

Qu'est-ce  que  c'c-l  ? 

LE    DOMESTIQUE. 

C'est  Pauline,  l'ancienne  femme  de  chambre  de  madame  .. 

LA    GOUVERNANT  E. 

L'ancienne  femiiic  de  chambre  ! 

LE   DO.MESTIQUE. 

Oui,  elle  est  là...  Elle  dit  qu'elle  \oudrait  voir  monsieur 
Georges... 

LA   GOUVERNANTE. 

Mais...  je  ne  sais  pas  si  je  dois  permettre. 

LE   DOMESTIQUE. 

Elle  ne  resterait  qu'une  minute... 

LA   GOUVERNANTE. 

Vraiment,  je  ne  sais  pas  si  je  dois  permettre...  (Un  peu 
éxae.)  Je  ne  sais  pas  non  plus  si  je  dois  empêcher... 

Entre  Pauline.  —  Elle    s'arrête  au  fond. 
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PAULINE. 

Ah  !  mademoiselle,  je  vous  en  prie... 

Le  domestique  sort. 
GEORGES,  courant  à  Pauline. 

C'est  Pauline!... 

PAULINE*. 

Vous  m'aACz  reconnue,  monsieur  Georges  ? 

GEORGES. 

Je  t'ai  reconnue  tout  de  suite. 

PAULINE. 

Comme  vous  voilà  grand,  maintenant,  cl  comme  vous  êtes 
gentil  1 

GEORGES. 

11  y  a  longtemps  que  je  ne  t'avais  vue... 

PAULINE. 

Oui,  longtemps...  il  y  a  plus  de  six  mois.  . 

GEORGES. 

Tu  étais  partie;  pourquoi  ça? 

PAULINE 

Pourquoi  '?... 

G  E  ORGES. 

El  maman  ?.  . 

PAULINE. 

Ail!... 

Moment  de  silenre.  —  Entre  Sartorys  par  lu  droite'    . 
S  ART  OR  Y  S,  ù  la  gouvernante. 

Emmenez  Gcortics,  mademoiselle. 

Il  embrasse  son  fils. 
LA    GO  U  VERNANTE. 

.Mon  Dieu,  monsieur...  J'ai  eu  tort  peut-être... 

*  Pauline,  r.eorge':,  le  domestique,  la  gouvernanle. 
Pauline,  Sarlorys,  Georges,  la  gouvernante. 
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s  ARTO  RYS. 

Je  ne  vous  adresse  aucun  reproche.  Emmenez  Georges 

La  gouvernante  sort  par  la  droite  avec  l'enfant. 


SCÈNE  II 

S  ARTO  RYS,    PAULINE. 

PAULINE. 

Je  vous  demande  pardon,  monsieur.  . 

.s  ART  OR  Y  s. 

Bien,  bien...  Depuis  quand  êles-vous  à  Paris.' 

p.;  ULINE. 

Depuis  liier... 

SARTORY  s. 

El  vous  y  êtes...  seule? 

PAULINE. 

Non,  monsieur...  Mademoiselle  Louise  y  e^t  aussi  avec 
monsieur  Brigard  et  .. 

SA  RTORYS. 

Et?.. 

PAULINE. 

Oui,  monsieur. 

SARTORYS,  à   lui-même. 

Près  de  moi. ..  à  Paris  '. .. 

PAULINE. 

Ah!  nous  ne  faisons  que  traverser...  Nous  repartons  de- 
main pour  aller  dans  le  Midi  :  les  médecins  ont  dit  qu'il  fal- 
lait absolument... 

sartory;?. 

Les  iiK^decins?... 

*  Pauline,  Sartorys. 
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PAULINE. 

Oui,  monsieur;  nous  nous  soiniues  arréUJs  ici  pour  les 
consulter,  et  c'est  alors  que,  moi,  j'ai  pensé  que  si  madame 
pouvait  avoir  des  nouvelles  de  se n  (ils,  cela  lui  ferait  plus 
de  bien  que  tout  ce  que  diraient  les  médecins...  et  je  suis  ve- 
nue, sans  en  parler  à  personne... 

SARTORYS. 

Ainsi,  Pauline,  elle  est  en  danger  ? 

PAULINE. 

Oui,  monsieur... 

SARTORYS. 

Pas  en  danger  de  mort,  cependani...  pas  en  danger  de 
mort  ? 

PAULINE. 

Je  ne  pense  pas.. . 

SARTORYS. 

Vous  ne  pensez  pas?... 

PAULINE. 

J'ai  eu  bien  plus  peur  évidc^mment,  bien  plus  peur,  il  y  à 
six  mois,  le  jour  où  monsieur... 

Elle  s'arrête. 
SARTORYS. 

Parlez,  Pauline,  je  vous  en  pri',  parlez... 

PAULINE. 

J'ai  bien  cru  alois  que  muJame  (■Ia'm  perdue...  Cela  a  duré 
trois  jours  ..  Madame  de  Ca:nbri  et  moi  nous  la  soignions 
comme  nous  pouvions,  mais,  à  chaque  instant,  il  nous  sem- 
blait qu'elle  a'iait  mourir...  Après  ces  trois  jours,  mademoi- 
selle Louise  est  arrivée.  Madame  ne  la  reconnaissait  pas 
d'abord,  à  la  fin  elle  l'a  reconnue...  Mademoiselle  Louise  l'a 
prise  dans  ses  bras,  et  madame  a  pleure...  Mademoiselle 
Louise  la  tenait  embrassée  et  toutes  deux  elles  pleuraient 
sans  rien  dire...  A  dater  de  ce  moment,  madame  a  com- 
rpcncé  à  aller  mieux,  Au  bout  de  quehiue  temf)s,  nous  avons 
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pu  partir  et  retourner  aux  Charmeroltes,  où  le  père  de  ma- 
dame nous  attendait. 

SA  RT  GUYS. 

Et  là-bas,  n'est-ce  pas?  elle  a  continué  à  aller  mieux?.., 

PAULINE. 

Oui,  pendant  les  deux  premiers  mois,  on  a  pu  croire... 
Elle  était  cependant  bien  pâle  et  elle  avait  un  sourire  bien 
triste...  Ah  1  monsieur,  si  vous  saviez  quel  effet  cela  faisait 
de  la  voir  ainsi...  et  avec  une  méchante  petite  robe  noire, 
qu'elle  ne  quitte  jamais,  elle  qui  autrefois... 

SARTORVS. 

Autrefois... 

PAULI.XK. 

Et  puis  madame  était  toujours  chez  les  ])auvres,  chez  les 
malades...  A  la  fin  il  est  arrivé  ce  qui  devait  arriver:  après 
avoir  passé  plusieurs  nuits  auprès  d'une  pauvre  vieille  femme 
qu'elle  a  sauvée,  elle  est  tombée  à  son  tour...  Quand  elle  a 
voulu  se  relever,  elle  n'a  pas  pu.  Alors,  les  médecins  sont 
venus.  Ceux  de  là-bas  l'ont  renvoyée  à  ceux  d'ici  ;  ceux  d'ici 
ont  décidé,  ce  que  j'ai  dit  à  monsieur  tout  à  l'heure,  qu'il 
fallait  aller  dans  le  Midi...  que  là,  madame  se  remettrait  sans 
doute... 

Kulrc  UQ  doineslique. 
LE     DOMESTIQUE*. 

Monsieur,  c\st  mademoiselle  Louise. 

S\RT0RYS. 

Louise  !.. 

PAULINE. 

Ah  !  monsieur,  pour  que  mademoiselle  Louise  \ienne  ici, 
il  faut... 

SARTORYS. 

Que  dites-vous? 

'  l'dulinc,  le  domestique,  Sarlorys. 
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PAULINE. 

Il  faut  que  madaiiio  soit  bien  mal  ! 

SARTORYS,  lui  montrant  une  porte. 

Par  là...  Vous  tiou\erez  Georges...  Vous  pourrez  l'embras- 
ser avant  de  partir...  Par  là...  allez  vile. 

Pauline    sort    par  la  droite.  Sartorys   a  fait  un  signe  au  domestique. 
Celui-ci  est  sorti  par  le   fond.  Louise  parait  presque  aussitôt. 

SCÈNE    III 
SARTORYS,    LOUISE*. 


L'enfant: 

Louise... 


SARTORYS. 


LOUISE. 

Son  enfant...  Vous  ne  vous  opposerez  pas  à  ce  qu'elle  voie 
son  enfinl  avant  de  mourir  !.. 

SARTORYS. 

Avant  do  ?.. 

LOUISE. 

Oui,  avant  de  mourir. 

SARTORYS. 

Ah' 

LOUISE. 

V  ous  ne  m'avez  pa»  répondu... 

SARTORYS. 

Georges  est    là    (U  fait   un  mouvement  pour  sonner).    Il  \a  \Onir, 

vuus  remmènerez, 

LOUISE 

Je  remmènerai  ?.. 

'  Louise,  Sarlorys. 
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SARTORVS". 

Sans  (Joule;  ii'csi-co  pas  cela  que  vous  m'avez  demanJé  ?... 

LOUISE. 

Oui  !  c'est  cela  que  je  vous  ai  demanJé,  mais  j'espérais 
que,  vous,  vous  irouveriez  autre  choseà  me  répondre. 

SARTORVS. 

El  quoi  donc'.'' 

LOUISE. 

Son  eiilant...  Ce  serait  irop  vous  demander  peul-élre... 
J'f^pérais  que  vous  le  lui  amèneiiez  vous-même,  que  vous  la 
verriez...  cl  qu'une  parole  de  ()ardon... 

s  A  R  T  0  R  Y  S. 

De  pardon  ' .  . 

LOUIS  E . 

Hfnri... 

SARTORVS. 

Ah  !  si  c'est  cela  que  vous  voulez  ! 

LOUISE. 

Elle  va  mourir... 

SARTORVS. 

Mourir...  ah  !  Louise...  Ah  !  !?i  je  |iouvais...  J'ai  le  cœur 
déchire  par  la  plus  ci'froyahle  souffrance  qu'un  iiorrane  puisse 
«éprouver...  Si,  en  donnant  ma  vie,  je  pouvais  siuver  la  sienne, 
je  SUIS  sûr  (jue  je  h  donnerais  sans  iicsiter.  Je  ne  mens  pas 
en  disant  cela;  je  meniirais  en  disant  que  je  pardonne, 

LOUISE. 

C'e-t  par  \oiis  qu'elle  meurt  .. 

SARTORVS. 

l'^r  moi  ?.. 
*  Sartorys,  Louise. 
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I.  0  l'  ISE. 

Oui...  par  vous...  frai>r)<''e  par  vous!  vous  vous  êies 
vengé...  c'est  bien  ;  mais  ajirùs  s'être  vengé,  Ton   pardonne. 

SARTOR  VS. 

Je  ne  le  peux  pas... 

LOUISE. 

L'expiation  n'a-l-elle  pas  été  assez  dure?  et  ce  qu'elle  a 
souffert... 

S.ARTOR  VS. 

Ce  qu'elle  a  souffert  !...  Regardez  autour  de  vous...  La 
maison  déserle,  l'enfant  abandonné...  Regardez-moi  el  dites, 
d'elle  ou  de  moi,  lequel  vous  paraît  avoir  souffert  le  plus?... 

LOUISK. 

Le  bien  qu'elle  faisait  auiour  d'elle... 

S.\RTORVS.  * 

Eh  !  que  m'importe  le  bien  qu'elle  a  fait  à  d'autres  ?  Cela 
l'empêthe-t-il  de  m'avoir  fait  du  mal,  à  moi  ?  Pourquoi  lui 
pardonnerais-je  à  cause  du  bien  qu'elle  a  fait  aux  autres? 
liiez-vous  demander  aux  piuvres  qu'elle  a  soutenus,  aux 
malades  qu'elle  a  soignés,  de  la  maudire  à  cause  du  mal 
qu'elle  m'a  fait"? 

LOUISE. 

Elle  vous  attend,  et  elle  meurt... 

SARTORVS. 

Est-ce  un  mensonge  que  vous  me  demandez?...  Oui,  si 
c'est  un  mensonge,  je  puis  faire  ce  que  vous  voulez.  Je  puis 
dire  qui!  je  pardonne,  bien  que  le  pardon  ne  soit  pas  dans 
mon  cœur...  Mais  si  vous  exigez  autre  ctiose...  non,  c'est  im- 
possible; la  blessure  fut  trop  cruelle  et  ma  douleur  est  trop 
grande... 

LOUISE. 

Une  douleur  plus  grande  a  pardonné  ccpendatU.  . 
*  Sartorys,  Louise. 


158  F  R  0  U  F  R  0  U 

SARTORYS. 

Une  douleur  plus  grande  que  la  mienne? 

LOUISE. 

Plus  grande  que  la  vôtre. 

SA  RTORYS. 

De  qui  parlez-vous  donc  V 

LOUISE. 

La  faute  en  est  à  vous,  si  je  dis  de  telles  choses  et  si  j'é- 
voque de  tels  souvenirs!  Je  parle  de  cette  mère... 

SARTORYS. 

Louise... 

LOUISE. 

Dont  vous  avez  tué  le  fils... 

SARTORYS. 

Ah! 

LOUISE. 

Elle  a  vu  Gilberte  mourante...  Et  Gilberte  mourante  l'a 
suppliée  de  lui  pardonner,  à  elle,  et  de  vous  pardonnrr,  à 
vous... 

SARTORYS. 

Et  cette  mère  a  pardonné?... 

LOUISE. 

Elle  a  pardonné. 

SARTORYS. 

Non.  Cela  n'est  pas... 

LOUISE. 

Elle  a  juré  devant  Dieu  qu'elle  pardonnait  ! 

SARTORYS. 

Ah  !  vous  autres  femmes,  vous  avez  la  relii;;-ion  qui  vous 
aide  à  faire  ces  clioses-là... 
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LOUISE. 

Henri  !... 

SARTORYS. 

Prenez  l'enfant  el  emmcnoz-le  !.  . 

Entre  Brignrd. 

SCÈNE    IV 
Les  Mêmes,  BRIGARD  \ 


Mon  père  !... 

Vous,  monsieur... 
Elle  a  voulu  venir. 
Gilberte? 
Elle  est  là... 


LOUISE. 

S.\RT0RY5. 

BRIGARn. 

LOUISE. 

BRIGARn. 


Louise   sort. 
BRIGARD,    à   Saitorys. 

Vous  ne  refuserez  pas  de  la  recevoir...  Ce  n'est  que  pour 
mourir  qu'elle  revient  ici... 

Gilberte  porait  nu   fond    soutenue   par   Louiss.   Elle  fait  quelques    pas    et 
tombe    à  genoux.  Brigaril   fait   un   pas  vers    elle   pour   la  relever     . 

GILBE  RT  E. 

l'.is  vous,  mon  père,  pas  vous  !... 

Sartorys  s'élance,  la  reli'-ye  et  la  prend    dans  ses  bras. 

Sartorys,  Brigard,  Louise. 
*•  Brigard,Pauline,Gllberte, Louise,  Sartorys.  Le  domestique  au  fond. 


KO  FKOUFHv)U 

SA  RTORYS. 

Ah!  Gilbcric!...  Gilbcrle  ! 

G  ILBERTE. 

Merci  ! 

Gilbprtp  sur  le  can  pé,  Sartorys  à   genoux  prt^s  d  elle 


SCÈNE  V 
Lks  Mêmes,  GILBERTE  '. 

GILBERTE,    regardant   autour  d'elle. 

Chez  moi,  chez  moi  !  .. 

SARTORYS. 

Oui,  cliez  vous,  Gilberlc...  chez  vous...  El  vous  ne  mourrez 
pas,  cl  vous  resterez  ici,  loujours... 

GILBERTE,    souriant. 

Toujours!... 

SARTORYS. 

Gilberle,  ma  Gilberli;  !... 

GILBERTE. 

Vous  me  pardonnez,  n'est-ce  pas?... 

SARTORYS. 

Oui...  oui,..  Je  vous  pardonne,  et  vous  ne  mourrez  pas. 

GI  LBERTE. 

Oh  !  quant  à  cola'..  Mon  tils  !  allez  me  cliercher  mon  fils. 

SARTORYS. 

Oui...  je  vais... 

'   Brigard.  Sartorys,  (iillicrle.  I.uiiisc.  Pauline. 
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GILBERTE. 

Tout  do  suite,  et  amenez-le  moi  vous-même.  Tu  pleures, 
pauvre  père? 

Sarlory3  revient  avec  Georges. 
GEORGES  avec  joie   '. 

Maman... 

GILBERTE. 

Georges,  mon  tils... 

Elle  le  prend   et  le  tient  longuement  embrassé. 
GEORGES. 

T»  voilà  revenue  !... 

GILBERTE. 

Oui.,  mais  pas  pour  bien  longtemps,  je  crois,  mon  Georges.. . 
Laisse-moi  t'embrasser  encore...  encore  une  fois...  (EUe  em- 
brasse son  fils  à  plusieurs  reprises.)  El  maintenant,  Loulsc...  viens 

ici,  Louise...   (Elle  met  Georges  dans   les    bras    de   Louise.)    Il    CSt    à 

toi...  je  te  le  donne... 

LOUISE. 

Gilberte  !... 

Gl  l'bERTE. 
Oui,  à    loi...    (Montrant    Sartorys.)   Et    llli    aUSsi...    preiuls-les 

tous  les  deux...  iJcjà   une  lois,   ici   même...  je  l'ai  ditune 
phrase  pareille.  Pardonnez-moi  loui=... 

LOUISE. 

Ah! 

GILBERTE. 

Tous  les  deux...  venez  ici  ot  promettez-moi...  (Montrant 
Georges.)  A  causc  de  lui,  il  le  faut... 

*  Brigard.  Gilhertc,  Georges,  Sartorys,  Louise,  Pauline,  la  gouver- 
nante. Louise  est  agenouillée  devant  le  canapé,  Sartorys  est  der- 
rière . 

11 
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SARTORVS. 

Vous  ne  mourrez  pas!...  c'est  impossible. 

GILBERTE. 

Ne  pas  mourir!...  (Regardant  tous  les  siens  qui  l'entourent  en  pleu- 
rant.) Ah  !  mainlenant,  ce  serait  vraiment  dommage!... 

BRIGARD. 

Ma  fille!.. 

GILBERTK. 

Ne  me  plains  pas...  pauvre  père...  A  quoi  devais-je  m'al- 
tendre?  à  mourir  abandonnée,  désespérée...  Au  lieu  de  cela, 
je  meurs  au  milieu  des  miens,  tranquille,  heureuse... 

SARTOKVS. 

Ah  !  ce  n'est  pas  à  vous  qu'il  faut  pardonner,  c'est  à  moi... 
à  moi  qui  n'ai  pas  su... 

GILBERTE. 

Vous  pardonner!  quoi?.. de  ni'avoir  trop  aimée...  (.Montrant 
Louise  et  Brigard.)  Cela  aura  été  mon  malheur,  à  moi,  tout  le 
monde  m'aura  trop  aimée... 

LOUISE. 

Gilberte!.. 

GILBERTE. 

Et  c'est  à  cause  de  cela  que  je  meurs...  Et  c'est  à  cause  de 
cela  aussi  que  je  meurs  si  doucement,  (se  laissant  aller.)  Ah  ! 

TOUS,    la   croyant  morte. 

Gilberte!.. 

GILBERTE.  relevant  un  peu  la  tête. 

Est-ce  cela  qui  est  la  mort ,  mon  Dieu?  comme  cela  me 
parait  peu  de  chose  !...  Louise...  où  es-tu,  Louise?.. .Viens  que 
je  te  dise  tout  bas...  Qumd  je  serai  morte,  il  faudra  me  faire 
belle  comme  je  l'étais  autrefois...  (Montrant  sa  robe  noire.)  Cette 
robe  noire...  non  ..  Tu  prendras  parmi  mes  robes  de  bal..- 
une  robe  blanche...  la  jupe  est  toute  couverte  de  petites  ro- 
ses... C'est  celle-là  que  je  veux...  et  vois  verrez  comme  je 


ACTE  CINQUIÈME  163 

serai  jolie  et  comme  une  fois  encore  vous  retrouverez  Frou- 
frou! 

SARTORTS. 

Ail! 

G  l  L  B  E  R  T  E  . 

Vous  voyez,  toujours  la  même...  Mon  fils  !...  Vous  me  par- 
donnez, n'est-ce  pas?...  Froufrou,  pauvre  Froufrou  I 

EUe  meurt. 
TOUS. 

Ail 


FIN 
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MENTAIRE    EN     PRANCE      9    vol.      •     .07   50 

LE    BARON    ERNOUF 

HIST.    DE   LA     DERNIÈRE    CAPITOLATION 

DE  PARIS.  Evcnem.de  1815.  i  vol.  6    » 
LE  PRINCE  EUGÈNE 

MÉ.MOIRES  ET  CORRESPONDANCE  PO- 
LITIQUE      ET       MILITAIRE,       pUbliéS 

par  A.  Du  Ca-isf.  lO^ol.   ,   .  ,  60    » 
J.  FERRARI 

HISTOIRE  DE  LA  RAISON  D  ETAT.  I  Y.  7  50 

GUSTAVE    FLAUBERT 

L'ÉD0C»T10N  SENTMIENIALE. —   HISTOIRE 

d'dn  JEUNE  HOMME.    2    Vul    .        .     .     .12       » 
SALA.M.MBO.     I      vol.    VCUn 12       > 

LE  COMTE  DE  FORBIN 

CHARLES  BARiMORE.  N .  édition  A  vq\.  3     » 

AD.    FRANCK   de  l'Institut 

BTDDES    ORIENTALES.      1  VOl 7    50 

MFORMATEURS  ET  PDBLICISTES  DEL'eO- 

ROPE.  Moyen  âge  et  Renaiss.  1  vol.  7  50 
C.    FBÉGIER 
lES  JCIFS  ALGERIENS,  leuF  pBssé,  leuf 
présent,  leur  avenir,  etc.  1  vol.  .  8    • 
LE   COMTE  OE,GABRIAC 

PROMENADE    A  TnAVERS  L'AMÉmijOE  DO 

sod.     1    vol 8      ► 

H.  GACHARD 

©ON    CARLOS   ET    PHILIPPE    II.  inédit. 

1  vol 7 

G.  6ANESC0 

DIPLOMATIE    ET  NATIONALITE.  1    VOl .     .    2 

C"    A6ÉN0R  DE    GASPARIN 
l'amériqoe    devant   l'ecrope.1   vol.  6 

IH4     GRAND     PECPLE     QOI      SB     RELÈVE, 

LES  états-dnis   en  1861.    l  vol.  5 
P. -A. -F.    GÉRARD 

HIST.    DES    FRANCS   d'aDSTRASIE.  2   V0l.l2 

G.  6    GERVINUS 
Trad.    J.-F.  Minssen  et  L.  Syouk 
insurrection    et    résèneration    de 

la  9Rgcii     2  vol 18 

EMILE  DE  GIRARDIN 

LE  CONDAMNE  DU  6  MARS.  1  VOl.  .  •  6 
LES  DROITS  DE  I.A  PENSEE.  1  VOl..  .  6 
FORCE  00  RICHESSE.  1  VOl.  ...  6 
PENSÉES    ET    MAII.'^ES.     1     VOl.    ...    6 
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EMILE  DE  GIRARDIN  (Suile)      t.  c. 

POUVOIR  ET  IMPIIS.SA.NXE.  t  VOl.  .  .  6  » 
QBESTIONS  DE  MON  TEMPS.  12  VOl.  .  72  » 
QUESTIONS  PHILOSOPHIOCES.  1  VOl.  .  6   » 

LE  soccÈs.  1   vol 6     » 

EDOUARD  GOUROON 

HISTOIRE  DD  CONiJRES  DE  PARIS.    1  VOi,   5       » 

ERNEST  GRANDIDIER 

TOYAOB    DANS    l'aMÉRIQIF.    DD  SOD.lV.   5       • 

H.    GRAETZ 

siNAÏ  ET  QOLGOTUA  OU  les  ungiues  du 
judaïsme  et  du  chrisiianisnir.  Ivol.  7  50 

LES    jniF.S    DKSPAriNE       1   VOl 7    50 

EDMOND  DE  GUERLE 

HILTON,  sa  vie  et  ses  œuvres.  1  vol.  7  50 

F.   6UIZ0T 

LA    CHINE    ET    LE    JAPON,      par      LoU- 

rence Oliphant. Tnà.  aom.i  y.  12    * 

l'église   et   la    SOCIÉTÉ  CHRÉTIENNES. 

W  édition.  1  vol.       5    » 

HISTOIRE  DE  LA  FONDATION  DE  LA  RB- 
PDBLIOOE       DES        PRO VINCES-DMBS  , 

par  J .  Lothrop  Mollcy,  trad.  nou- 
velle, précédée  d'une  grande  intro- 
duction (i'Ës;}a9nef</e«/'rti/s-Bas 
aux  ïvi' et  lis.'  siècles),  t  vol.   .  U     • 

HISTOIRE    PARLEMENTAIRE    DE    FRANCE. 

Recueil  complet  des  discours  de 
M.  Guizot  dans  les  Chambres,  de 
1819  à  1848,  accompagnés  de  résu- 
més historiques  et  précédés  d'une 
introduction  ;  formant  le  complé- 
ment des  Mémoires  pour  seritr  à 
l'hisl'iire  de  mon  temps.  5  vol.  37  50 

LA  JEUNESSE  DU  PRINCE  ALBERT,  tra- 
duction publiée  s.ius  la  direction 
de  M.  GuiZ'it.  1  vol 6    . 

MÉDITATIONS     SDR    l'essENCB     DE     LA 

RELIGION    CHRETIENNE.  2t  (!rf.  1    VOl.   6       » 

MÉDITATIONS    SOR     l'ÉTAT    ACTDEL     DE 

LA     RELIGION    CHRÉTIENNE.    1   VOl.     .    6       » 

MÉDITATIONS  SUR  L\  RELIGION  CHRÉ- 
TIENNE dans  ses  rapports  avec  l'état 
actueldessocietesetilesesprils.lv.  6    » 

MÉLANGES  BIOGRAPHIQCEs  ET  LITTÉ- 
RAIRES. 2e  édition.   1   vol 7  50 

MÉLANGES     POLITIQUES      ET     HISTORI- 

ODES.    1     vol 7  50 

MÉMOIRES  pour  servir  à  l'histoire  de 
mon  temps.  '2"  édition  (.ouvrage 
compleO     8    vol     '.60     » 

LE  PRINCE  ALBERT,  soH  caraclèrc  et 
ses  discours,  trailuit  p:ir  •*',  et 
précédé  d'une  préface.  2e  t'd.  1  vol.  6    > 

WILLIAM   PII'T  ET  SON   TEMPS,    par  lord 

Stanhtpe .  traduction  précédée 
d'une  inirortiji'tioD    »vol,  M    » 

LE  COMTE  0  HAUSSONVILLE 

l'église  ROilAINE  ET  LK  PREMIER  EM- 
PIRE. i.'fdii    5  v,.l 37  50 

HERMINJARD 

CORRESPONDANCR     UES      RKPORMATEORS 

oans  les  nays  de  langue  française. 

2  vol.  .    .'  20    € 

ROBERT   HOUDIN 

TRICHERIES  DES  GRECS  ngvnlLBBS.l  Y.  5  • 
LES   SECRETS  DE    LA    PRESTIDIGITATION 

ET  DE   LA    MAGIE.    1    VOl 6       > 
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ARSÈNE  HCUSSAYE         f     c. 

MiDEaOISF.LI,8  eLÉnPiTRI?    7"  éd.  i  ^.   6      » 

VICTOR  JACOUEMONT 
CORRESPONDANCE  iNEPiTE  avt'i:  Si  fa- 
mille, ses  amis,  Ib24-t832,  précé- 
dée d'une  notice  (lar   V.  Jacque- 
mont  neveu,  et  d'une  introduction 

àePr.  Meriir)pe.i\o\ 12    ■ 

JULES  JANIN 

LES    SaItÉS     CBAMPETRES.'i    VoI.    ,     .     12      > 
LA     BELieiEPSK  tiE  TOrLOCSE.    "2  ÏOl.    13      » 

ALPHONSE  J0BE2 

LA  FEMME  ET  LKNFANT      1     Vill       .     .     .    5      » 

LE  PRINCE  DE  JOINVILLE 

ÉTUDES     SCft     LA     MARINE  : 

L'escadre  de  la  Méditerranée. — 
La  Question  chinoise. — La  Marine 
à  vapeur  dans  les  guerres  continen- 
tales.   1    vol 7  50 

A.  K  U  E  N  E  N  —  Trad.  A .  Pierson 

HISTOIRE      CRlTInCE     DES      LIVRES      DE 

l'ancien    testament  ,    avec    une 
préface  par  Errif  s/ /{er.an.  1vol.   .  7  50 
LAMARTINE 

ANTONIELLA      1    Vol 6 

aE.NEviEVE.  Hisl.  d'DDi  Sertîoti.  1  vol.    .  5 

nouvelles  CONFIDENCES.  1  VOl .  .  .  5 
TOUSSAINT  LOCVERTURE.  1  VOl.  ...  5 
VIE  DB  CÉSAR.   1  vol 5 

CHARLES    LAMBERT 

L'iM.MORTALITÉ  SELON  LE  CHRIST.    <    V .    7    50 
LE  SYSTÈME     DC    MONDE  «ORAL-     1  Vol.     7    50 

JULES   OE   LASTEYRIE 

HISTOIRE     DE     LA     LlhCRTE      POLITIOCÏ 

EN  FRA.NCE.   1"  Partie.    1  vol.   .  7  50 
OE    LATENA 
ETUDE   DE  l'homme.  Z' edit.  {    vol.  7  50 
LATOUR  SAINT-YBARS 

VIE    DE    NERON.    I    Voi 7    50 

LEONCE   OE  LAVERSNE 

LE3     ASSEMbî.EES     PROVI.NCIALES    SOOS 

LOUIS  ivi.     1  vol. 7  50 

JULES  LE  BERCUIER 

LA  COMMUNE    DE    PARIS       1   Vi)l.     ...    3       » 

VICTOR  LE  CLERC  et   ERNEST  RENAN 

HISTOIRE  LITTERAIRE   DE  LA  FRANCE 

AO  IIV»  SIFCLE.  2  vol ^6   • 

CHARLES    LENORMANT 
BBAci-ARTs    ET    vovAOEs  ,    precodés 
d'une  lettre  de  M.  Cuiznt.  2  vol.  15    » 
L.  DE  LOMÉNIE. 

BEACMARCRAIS    ET   SON    TEMPS,    EtUdeS 

sur  la  Société  en  France  au  xviii» 
siècle. 2e  «-f/îV l'on.  2  vol     ....   15     ■ 
LCRD    MACAULAY    Tradnct .  G.  Gnizot 

ESSAIS  HIST.    ET  BIOQRAPBIQCES.   2  V.    12       > 

— LITTÉRAIRES       1  Vol g       , 

— POLIT.  ET  PHILOSOPHIOCES.     îïOl,       6       > 

— SOB  l'bist.  n'APiai.KTKRBE.    4  vol.     (     > 
JOSEPH  DE   MAISTRE 

CORRESPONDANCE  riIPLOUATIlJCE  (  181  J- 

1817),  publiée  par -4  .  B/anr.  2  vol.  15  i 

■  BHOIRES    FOLITKJCES    ET    C0RRESP0.1- 

DANCE  DiPLOMATiorE,  avpc  explica- 
lions.etc.par  Albert  Blanc.  1  v,    6  • 


LE  COMTE  DE   MARCELLUS  f-  c^ 

CBATEACB.TIAND  ET  SO,N  TEaP».  1  VOl.  7  5W 
LES   GRECS  ANCIENS  ET  LES  SRECS 

MODERNES.  Études  liilèr,    l  vol.   .  7  50 

SOUVENIRS      DIPLOMATIOCES.       CofreS 

ponda'.ice  intime  de  M.  de  Chateau- 
briand.  Aour.  édition.     1  vol.   .   5     » 

VINGT  JOURS   EN    SICILE.     1    Vol.     ...    5       » 

MARTIN    PASCHOUD 

LIBERTÉ,  VE(\ITÉ,   CHAP.ITE.     12   >0l.     .    2       » 

LE  DOCTEUR  FELIX  MAYNARO 

SOOVE.NiRS     d'cN     ZOOaVF      '2  Vol  .     .     .    15       i 

J.-H.  MERLE    D'AUBIGNE 

HISTOIRE       DE       LA       REFORMATION      EN 

ECBOPB  AD  TEMPS  DE'CALVI.N.  0   VOl.    37   59 

MERY 

NAPOLÉON  EN  ITALIE,   Poéme.    1   VOl.  5       » 

LE  COMTE   MIOT   OE   MELITO 
Ancien    umbassudeur   et    7niniiire 
SES  MÉMOIRES,  puhlies  par  sa  famille 

(1788-1815).    3  vol 18  » 

M»»  A.  MOLINOS-LAFITTE 
SOLITUDES.    2«   édition.  1    vol.    .   .     5  i 

LE  COMTE  OE  MONTALIVET 
LE  ROI  LOUIS-PHILIPPE  (iisie  civilej. 
î\'ouv.édit., entièrement  reive  et 
consid.augm.de  notes, pièces,etc., 
avecportruit  etfac-similedn  roi, 
leplanduchâi.eau  de P\einihi.\y.  6  » 
MORTIMER-TERN_AUX_ 

alST.  DE  LA  TERHFfR       1792    1794   . 7  v .  42    » 

J     LOTHROP   MOTLEY 
Traduction  nouv.  pncédér  d  une 
grande  intro  I  jjar  M.  Guiz^t. 

HISTOIRE    DE  LA  FONDATION  DE  LA  RÉ- 

PCBLinUE  DES  PROVINCES-UNIES.  4  V.  24      » 

LE    BARON   DE   NERVO 

LES  BDDSETS  DE  LA  FRANCE  £T  DB 

l'angleterhe.  <  vol 7  50 

LE  COMTE  CORVETIOj  SA  VIE.SC.N  TEMPS, 

SON  MIN  STÉP.E.  1  Vol  ......  7  50 

LES  FINANCES  FRANÇAISES  SOCS  l' AN- 
CIENNE  MONARCHIE,  LA    RÉPUBLIQCE, 

LE  co.nsulat  et  l'empire.    2  vol.    .15     » 

LES     FINANCES     FRANÇAISES      SOCS      L-A 

RESTAURATION.    4    VOl 30      » 

LA  SIONARCHK  ESPAGNOLE,  SON  ORIGINE, 

SA  co.NDiTiON,  etc.  1/2  vo! 2     » 

ADOLPHE  NEUBAUER 

LA     GÉOGmPUIE    DU     TALMID.      1     Vol.13       » 

MICHEL  NICOLAS 

DES  DOCTRINES    RELIGIEISES  DES  JCIFS 

pendant  les  deux  siècles  antérieurs 

à  l'ère  chrétienne.  2'  édil.  I  vol.    .  7  50 

ESSAIS   DE   PHILOSOPHIE   ET    d'uISTOIRE 

RELIGIEUSE.     1    VOi 7    50 

ÉTUDES       CRITIQUES      SUR      LA       BIKLE. 

Ancien  Testament.   2'  édit.  1   vol     7  50 

ÉTUDES      CRITIQUES       SUR       LA     blBLE. 

Nouveau  Testament.  1  vol.  ....  7  50 

ÉTUDES  SLR  LES  EVANGILES  APOCRT- 

PHES.  1  vol. 7  50 

LE  SYMBOLE  DES  APÔlRES.  i   Vol.  .  .  7  50 

CHARLES    NISARD 

LES  aLADIATECRS  DK  LA  RBFOBLIQOB 

DES  LETTRES.  S  TOl 15   > 
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LE  MARQUIS  DE  HOAILLESr.  c 

DENni  DE  VALOIS  ET  LA  POLOGXZ  E:« 

1752.   3  vol 22  50 

CASIMIR   PERIER 

LES  FINANCES  DE  l'essPIRE-  1/2  vol.  .  1  • 
LES  FINANCES  ET  LA  POLITIQUE.  1  Vol.  5  • 
LE    TRAITÉ     AVEC   l'aNGLETEKRE.  !/2  V.    1    jO 

GEORGES  PERROT 

SOUVENiaS      d'en     voyage     en      iSÎB- 

MiNEDRB.    '2«  éJithii.    l   vol.  .   .  7  Vl 
A.   PEYRAT 

HISTOIRE     ÉLÉMENTAIRE     ET    CRITIQnE 

DE  JÉSD8,  4«  édiUon.  {  vol.  ...  7  "(i 

A.   PHILIPPE 
ROTER-cOLLABD.  Sa  vie  publique,  sa 
vie  privée,  sa  famille,     t  vol.   .   .  5     < 

L'ABBE  PIERRE 

CONSTANTINOPLE,  JÉRCS4LEM  ET   ROME, 

a^-ecunptan  deJénisalon  et  iim 
carte  des  eûtes  orientales  de  la 
Médittrranée.     2  vol 15     • 

F.  PONSARD   f'e  l'Acadcnùe  frar:çah< 

ŒDVRES    COMPLÈTES.  2    VOl ÎÔ       • 

LE  CCKTE   DE  PONTÉCOULAHT 

souvenirs  HI5T0RIQDES  ET  PARLEMEN- 
TAIRES, extraits  île  ses  p;i;iiers  et 
de  sa  corrtsp.  (176.5-1848).  4  vol.  2i   ■ 

PREVCST-PARAGOL 
de  V Académie  française 

ELISABETH    ET    flENRI    IV    (  1.195- ITlÇS). 

2<  éditiin.    1  vol 6     • 

ESSAIS    DE     POLITICCE    ET     DE     LITTÉ- 

RATCRE.      4     vol.     .......    3^    • 

LA  FRANCE  NOCVELLE,  1  V.  3"  cdft.    .    1    O  > 

E3GAR  Q'JIKET 

HISTOIRE     ns    LA    CAMPAGNE    DE    1SÎ5. 

2"  éJit.   i  vol.  avec  une  carte.  .  7  '.,'' 
MERLIN    l'enchanieuh.     2  Vol.   .   .   15     • 

JOSEPH  DE  RAiMSEVILLE 

LA    FEMiiE    OiNS     l'aNTIQCîTK    ET    d'a- 

PR.RS  LA    MORALE  NATCHELLE.    I    VOl.     7    .'".d 

«'"^    8tCA?,1!ER 
SOUVENIRS     ET    COT.ESP^'SnvNCE    tîréS 

de  ses  p.ipii  rs.  .S'  éiiiion.  i  voi.15     • 

COPPET  ET  WEIMAB  —  MADAME  DE 
STAËL   ET   LA   GRANDE  -  DCCHESSE 

LODi.^E.  Récils  (H  Correspondan- 
ces, par  l'auteur  des  Souvenirs  de 
Madame  liècainirr.     {    vol.    .   .  7  Su 

CH.  DE  RÉSU'SAT 
de  l'Académie  française 

POLITIQUE  LIBÉRALE,  OU  Fragments 
pour  servir  à  la  défense  de  la  révo- 
lution frsnçaise.  1  vol 7  5' 
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ERNEST  RENAN  (.  c. 

LES  APOTRES,    t    vol 7   50 

AVERROÉs  ET  t'AVERHOÎSiiE,  cssai  his- 
torique.  3»  édition,   l  vol.  ...  7  50 

LE    CANTIOCE    DES    CANTIQUES,   traduit 

de  rbébrcu,  avec  une  élude  sur  le 
plan,  l'âge  et  !e  caractère  du  poème. 
2«  édition.    1  vol 6     t 

LA    CBAIRE    D'nÉCnP.n    AU    COLLÈGE   DE 

FRANCE.  -3'  édition  Brochure.  .    .  1     » 
DE  l'originb  du  langage.  4'  éditior^. 
1     vol 6    . 

ESSAIS    DE    MORALE    ET    DE     CRITIQUE. 

3«  édition.    1  vol 7  50 

ÉTUDES         d'histoire  RELIGIEUSE. 

6«  édition.   1  vol 7  àO 

HISTOIRE  GÉNÉRALE  DTS  LANGUES  SÉ- 
MITIQUES. i«  édition  revue  et 
augmentée.     1  vol lî  » 

HISTOIRE    LITTÉRAIRE    DE    LA    FRANGE 

AU  Xive  SIÈCLE.    2  vol 16  » 

LE  LIVRE  DE  JOB,  tiaduit  dc  l'hcbreu, 
avec  une  élude  sur  l'à^e  et  le  ca- 
fâclèredu  pocrne.  3«  éd/</on.  4  vol.  7  50 

QUESTIONS  CONTEMPORAINES. 2»erf.  1  V.   1  50 

SAINT  PAUL.  1  vol.  avec  carie 7  50 

VIE  DE  JÉSUS.  iZ' édition,  i  vol.  .   .  7  50 

D.  JOSÉ  EBELL  Y   RENTE 

CONSIDÉRATIO.iiS  POLIT.   ET  LIT.     I   V    1.    5      • 
PEH5ÉSS       Ca.SÉTIENNES,       POLITIQUES 

ET    PHILOSOPHIQUES.     1    vol.    ...    5       » 

LOUIS  REY8AU0  de  l'instilul 

ÉCÛ.N031ISTES     MODERNES,      l   VOl.     .     .    7    50 

ÉTUDES  SUR  LE  RÉGIME  DES  MANU- 
FACTURES. —  La  soie.  1  vol.   .   .  7  50 

LE  COTON.  Son  régime,  ses  problè- 
mes, son  iniluence  en  Europe.  1vol.  7  50 

LA  i.AiNE.  3e  Série  des  Etiides  sur  le 
régime  des  manufactures.  1  vol.  7  50 

LE  CCiaTE  R.  R. 

LA   JUSTICE    ET    LA    MONARCUIE    POPO- 

L.URE.  i."  partie  :  La  Guerre 
d'Orient.  1  vol 3    > 

H.   ROORIGUES 

LA    JUSTICE    DE    DIEU.  1  Vol 5      > 

LES  ORIGINF.S  DU  SERMON  DE  LA  MON- 
TAGNE, i   vol 3      » 

LES     TROIS      FILLES      DE      LA       BIBLE. 

1  vol 6    . 

J.-J.  ROUSSEAU  f.  c- 

ŒUVRES  ET  CORRESPONDANCE  INÉ- 
DITES, publiées  par  il.  Strechei- 
sen-MouUou.  i  vol ;  50 

J.-J.  ROUSSEAU,  SES  AMIS  ET  SES  EN- 
NEMIS. Corresp.  pub!,  par  il.  Sti  :c- 
keisen-Moultou,  avec  introd.  de 
il.  J.  Lerullois  e\.  une  appréci.it. 
crit.  de  M.  Sainte- Eevve.'  2  vol.  15     » 
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LEHARÉCHALDESAiNT-ARNAUD  f.c 
LETTBEs     avec    pièces  justilicatives. 
2e  édit.;  une  HOticeile  M.  Sainte- 
Beuve.   2  vol.    vélin,    orués  du 
portrait  el  (l'un  a'jlosrraphc.   .   .  .16     • 
SAINTE-BEUVE  de  l'Acad. française 

P3ÉSIES  COMPLÈTES  —  JOSEPH  DE- 
LOBMB  —LES  CO.NSOLiTIONS  —  PEN- 
SÉES d'août.  A.  éd/<ion.  2 vol.     10     • 

VIE,  POÉSIr.S  ET  PENSEES  HK   JQSFPH 

DELORME.    Ao((i;.     édition    trcs- 
augmenlàe.  1   toI 5     » 

SAINT-MARC   GIRARDINrfe  VAcad.fr. 

SOCVENIRS       ET       RÉFLEXIONS      POLITI- 

QDES   d'dn    JOBR.NALISTE.    1  vol.    .    .    7   ïO 
LA  rOSTAI>r  ET  LES  FABULISTES.  2  ¥01.1-%      • 

SAINT-RENÉ    TAILLANDIER 

«rODES  SCP.  LA  RÉVOLDTIO»  E»  ALLE- 

XAONE.  2  vol J5   , 

KACRicB   DE   sAtE.    E'iiile  histofiq'je 
d'après  flMsiiocaments  inédits.  »  vol.  7  5" 
PAUL  DE  SAINT-VICTOR 

HOMMES  Br   DIEDX.   3«    édition    I    VO;.   7    ô(l 

J.  SALVADOR 

HISTOIRE  DE  H  DOVIIViTION  nOMlIN'E 
EN  JUDÉE  F.T  DE  LA  RDINE  DE  JÉRU- 
SALEM.   2    volumes 1.5     , 

HISTOIBR    DES    INSTITCTIOSS    DE    M0Î3E 

ET  Dc  PECPLB  nÉBREc.  3«  édition, 
revue    et   augmente? .    2  vol.    .  15     • 

JÉSnS-CBRIST     ET     SA     DOCTRINE.     HiS- 

toirc  de  la  naissance  de  l'EKÎisp  et 
de  ses  progrès  pendant  le  premier 
siècle.  Nouv.  èdil.  augmenl.  2  v.15    • 
PARIS,    ROME,    jÉRnsALEK.   Question 
religieuse  au  ïiT»  siècle.  2  vol.  ..{5    > 

WAURICE  SAND 

SAOUL  DB  LA  CHASTRE.    1    VOl.    ...fit 

SANTIAGO   ARCaS 
LA  PLATA.  Étude    historique.  1  vol.  te.  . 

EDMOND  SCHERER 
«TLAMOBs  d'histoire  RELIGIEOSB.  1  V.  7  50 

DE  SÉNAHCOUR 
«ivERiBS.   3»   édition.     1    vol.  .   .  5     , 

JAKlfS  SPENCE 
l'union  AaÉBicAiNE.    1  vo! 6     I 

LORD  STANHOPE 
Trnducti  n  précéd'^c  d'une  iniro- 
duction  de  M.  Gcizot. 

■WLLANI   riTT  ET    SOH    TEUP.?.    i   VOl.    2't       ■ 

A.  DE  TOCOUEVILLE 

01CT&K8  COMPLSTBS    'nouvelle  édilion) 
I'aSCIBU    régime    ET    LA    RÉVQLCTION. 

l'édition.    1  vol 6     • 

DE       LA      DÉMOCRATIE    E"«      AMBRIQCE. 

Nouvelle  édition.  3  vol 18    » 

ixCDES   BCONOMIQCRS,    POLITIQCE?    ET 

LITTBRAlnSS.  <   Vul 6      t 


A.  DE  TOCOUEVILLE  (.Suite)   f.  f. 

MÉLANGES.  Fragments  historiques  et 
Notes.    1  vol 6    • 

NOUVELLE  coRRESPONDANCB,  entière- 
ment inédite.   <  vol 6    » 

«ECVRES  POSTHUMES  ET  CORRESPO  ■'  ANCB. 

liitrod.  icM.  CJa  Beaumont2\.  <2     » 
E.  DE  VALBEZEN 

LES  l.\GLAISETL'lNDE.3««ij<.  1  vol..    7   EO 

OSCAR  DE  VALLÉE 

ANTOIXE    L2MAISTRE    ET    SES    C0NT5M- 

PORAI.NS.   2»    édition,     l    vol..   .   7  50 

LE     OCC     d'ORLÉANS     ET     LE     Cai.NCE- 

LiER  d'agcessead.    l  vol 7  50 

LE  DUC  DE  VALMY 
'.B   passé   et   l'ave.iir   de   l'abcbi- 
tecturb.  1  vol 5     « 

PAUL   VARiN 

flPÉDITION  DS  CHINE,     i  VOl 5      t 

LE  DOCTEUR  L.  VÉfiQN 

■ICATRB       ANS      DE      RÈGNE.        0  0        EU 

SOBUES-NOCS?     1  VOi ,5      • 

LOUIS  DE  VIEL-CASTEL 

eiSTOIRK  DE  LA  RBSTAnRAïION.  12  vol.  72  » 

ALFRED  DE  VIGNY  de  l'Jcad.  franc. 

OEiVRBS  coxrLiTEs  {nouvelle  êjilinn) 

CINQ-MARS.  Avec  autographes  de  Ri- 
chelieu et  de  Cinq-Mars.  1  vol.  .   .  5  • 
LES  DESTi.NÉES.  Poëmes  pliilos.  1  vol.  6  • 
POÉSIES  complètes.   1  vol 5  » 

SERVITUDE    et     GRANOECa    MILiTAIRES. 

1     vol 5     . 

sTFI.LO.     i   vol 5       • 

THÉiTHE    COMPLET,   l     VOl 5      » 

VlLLEiBAIH  <^«  l'Académie  française 

LA    THIBUSS    aODBRNB  : 

i^'    PARTIE.  —    M.    DE     CHATEAO- 

BRiAND,  sa  vie,  ses  écrits,  son  in- 
Qaence  Utt.  polit,  sur  son  temps.  1  v.  7  50 
2«  PARTIE  {Sous  presse).  1  vol.   7  50 

L.   VITET  ^e  l'Académie  française 

l/ACADÉMfE    ROYALE    DB    PEINTURE   ET 

DE  sccLPTHRE.    Etude  hist.   1  vol.  6    * 
LE  LOrvRE.  Etude  tii.aoriqiie,  rex-xie 
et  augmentée  {Sous  pr.).    1  vol.  6     • 

CORNÉLiS  DE  WITT 

HISTOIRE  CONSTITrTIOVNELLE  DE  l'aN- 

oleterre' 1760-1860':  par  Thomat 
Erakine  May,  traduite  et  prccodée 
d'une  introduction.  2  vol (2     • 

LE   RÉV.  CHRISTOPHER   WORDSWORT 
OB  l'kgliss  et  de  l'instfcctio.s  pb- 

CLIQCB  B.N  rRANCB.  1    VOl S      * 
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BIBLIOTHÈQUE   CONTEMPORAINE 

ET      COLLECTION     DE     LA     Ll  BR  A  I  RI  E  NOU  V  ELLE 
Format  grand  in- 18  h  S  francs  le  volame 


EDMOND  ABOUT  'ol. 

LETTRES    d'dn      BjS       JEC.NB     HOMMS     A 

SA  CODSINE.    2'  édition 

Der:4.  lettres  d'cn  bon  jeunb  homhb. 

ALARCON 
THÉATBB,  traduit  par  Alph.   Royer.  , 
GUSTAVE  D'ALAUX 

L'emperkdb    «on.onorE  et  son  EMPIP.E. 

LE  DUC  D'AUNIALE 

EXS    X0DATE8   El    LES  CUASSEDH&  A  PIED. 

***    „ 
80DTKN.  I>'0N  OPPICIEH  iir  2'  DE  tOCATKS 

2*  édilion  augmentée 

***     ,     . 
TARiA.- Morale. -Politique. -Littérature. 

**# 

W  MABI   EN     ViCANTES 

UN   ARTILLEUR 

CAPOrE   EX    CHIMÉB  

ALFRED    ASSOLLANT 

d'heure  en  beore 

oabrielle  de  chênevert 

ALBERT  AUBERT 

LES  ILLUSIONS  np  JEUNESSE  DE  M.  BOCDIK. 

XAVIER    AUBRYET 

LA    FEMME    l'E    VISGT-CINQ    ANS 

LES    JUGEMENTS    NOIJVEACI 

L'AUTEUR   DE  JOHN  HALIFAX 
CNE  ExcEPTio.N  (a  noble  life) 

LA    MÉPRISE     DE     CHRISTINE 

L'AUTEUR  DE  K'"'  LA  DUCHESSE  D;0RLÉAN 
ViE  DE    JEANNE    d'arc.     2"    édition   . 
L'AUTEUR    DU  VASTE  MONDE 

ÉLÉONORE   pnWLE 

J.  AUTRAN  deVAcad.  française. 

ipÎTEES    RUSTIQUE» 

LES  POÈMES  BE  LA  MER.  Tiouv.  édition. 
AUGUSTE  AVRIL 

SALTIMBANQUES  ET  MARIONNETTES .  .  . 

LE  C'«  CÉSAR  8ALB0  Irad.J .  Âmigues 

HISTOiRE   D'ITALIE.      2»   édilinn.     ...      5 

LOUIS   BAIYIBERGER 

M.  DE  BISMARCK 

THÉODORE  DE   BANVILLE 

LES  PARISIENNES    DE    PARIS.  iVoid;.  éd(<. 

CH.  BARBARA 

HISTOIRES  ÉMOUVANTES 

J.    BARBEY    D'AUREVILLY 

l'amour     IMPOSSIBLE 

LE    CHEVALIER    DES    TOUCHES     ..... 
LES   PBOPHÈTES    DU    PASSÉ     

ALEX.   BARBIER. 

LETTRESPAMILIÉRKSSDR  LA  LITTÉRATUSE. 

J.  BARTHÉLÉMY   SAINT-HILAIRE 
LETTRES   SDH  l'eqtptb  .   2«    édition. 


CH.  BATAILLE  -  E.RASETTI     vol. 
ANTOINE  QCERARD.  DraiEes  lie  Village.     2 

CHARLES   BAUDELAIRE 

(OECVRES   COMPLÈTES.   —    ÉDiriO>'   LÉfI»ITITE-) 

LES  FLEURS  DU  MAL,   poèsics  Com- 
plètes  1 

CURIOSITÉS    ESTHÉTIQUES 1 

l'art    ROMANTIQUE 1 

PETITS  POEMES  ES  PROSE  —  LES    PARADIS 
ARTIFICIELS i 

HISTOIRES     EXTRAORDINAIRES   d'eDGAR 

p  E.  (Traduct.) 1 

NOUVELLES  HISTOIRES  EXTRA0RDINA:BES.       1 

L.    BAUDENS 
LA  euERRE  DE  CRIMÉE.     Les    Campe- 
ments, les  Abris,   les    Ambulances, 
les  Hôpitaux,  etc.    2*  édilion  .  .     1 

LE  BARON  DE  BAZANCOURT 

LE   CHEVALIER   DE   CUABHIAC 1 

GUSTAVE   DE   BEAUMONT 

l'irLANDE  SOCIALE,  POLIT.  ET  RELIGIEUSE 

T  édition,  revue  et  corrigée  ...       2 
ROGER  DE  BEAUVOIR 

COLOMBES    ET    COULEUVRES  

DUELS  ET   DUELLISTES 

LES  MEILLEURS    FRUITS  DE    MON  PANIEB    . 

LA  PRINCESSE  DE  BELGIOJOSO 

isiE-MiNECRE  ET  STRIE.  !\ohv.  édition 

GEORGES  BELL 

LES   REVANCHES  DE  l'aHOUR 

V0TA6B  EN  CHINE 

A.  DE  BELLOY  Tradnrleur. 

THÉÂTRE  COMPIET  DE  TERINCE.  .  .  . 

ADOLPHE  BELOT 

LE    DRAME    DE    LA    RUE    DE    LA    PAU.     .     . 

TH.   DE  BENTZON 

LE    ROMA.N     d'un     MUET.     1     VOl 

HECTOR    BERLIOZ 

A    TRAVERS  CHANTS 

CH.    DE    BERNARD 

NOUVELLES  ET  MÉLANGES,  aVCC  pO!  tl  ait. 
POÉSIES  ET  THÉÂTRE 

EUGÈNE   BERTHOUD 
Uf  BAISER  MORTEL.    2»  édition.   .  .   , 

CAROLINE  BERTON 

LE    BONHEUR    IMPOSSIBLE 

LA  COMTESSE  DE  BOIGNE 

LA     MARÉCHALE     d'aUEEMER.     ...._. 
UNE  PASSION  DA.NS  LEGRASD  MONDE. 2«fd. 
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H.   BLAZE  DE  BURY         vol 

LES  AMIES  DE  GŒTHE  (  5i;W5  presse).   . 

LE     CHEVALIER     DE     CBASOT 

ÉCRIVAINS  MODERNES  DE  l'aLLEMAONE 
ÉPISODE      DE    l'histoire     DD      HANOVRE, 

Les  Kœnigsmark 

intermèdes  et  poemes 

meverbeer   et  son    temps 

mdsiciens  contemporains 

sodvenirs    et   récits   des  campagnes 

d'adtricbe 

*** 

LES  BONSHOMMES  DE  CIRE 

HOMMES   DD    JODR.    î«  édition   .... 

LES    SALONS   DE  VIENNE    ET  DE  BERLIN.     . 

J.-B.   BORÉDON 

SABRIEL    ET  FIAMETTA 

LOUIS    BOUILHET 
POESIES.  Festons  et  Astrasales  .... 
L'AMIRAL  P.   BOUVET 

PRECIS    DB     SES    CAMPAGNFS 

FÉLIX    BOVET 

TOYAGE    EN   TERRE-SUNTE       4»    rditlOn. 

CHARLES    BRAINNE 

BAIGNEDSES    ET    BUVKl'nS    d'E4C.     ,  .     . 

A.  DE  BRÉHAT 

BRAS-D  ACIER 

LE  ROMAN  DE  DECS  JEUNES  FKMMF  .  . 
LE  TESTAMENT  DE  LA  COMTESSE.    .  . 

A.    BRIZEUX 
ŒOVRES  COMPLÈTES.  Edit.  di''/initive. 
LE  PRINCE  A.   DE  BROGLIE 

LA  DIPLOMATIE  ET  LE  DROIT  N'iLlEAD. 
ÉTDDES  MORALES  ET  LITTERAIRES  .  .  . 
QDEST.  DE    RELIGION  ET  d'hIST.   2»    édït. 

PAUL   CA  ILLARD 

LES  CHASSES  EN  FRANCE  ET  EN  ANGLE- 
TERRE. Histoires  de  sport 

AUGUSTE    CALLET 
L  KNPER.  2«   édition 

A.  CALIflON 
WILLIAM  piTT.  Etuile  iiarlementaire.  .  . 
CLÉMENT  CARAGUEL 

us    SOIRÉES  DE    T4VERNT 

JULES  DE  CARNÉ 

CŒnR     ET     SENS 

PÉCHKDRS    ET    PÉCHERESSES 

EMILE    CARHEY 

LES    MÉTIS    DE    LA    SAVANE 

RÉCITS  DE  LA  KABYLIB 

MICHEL  CERVANTES 
THEATRE  traduit  par   //p/i.   Royer.   . 

CÉLESTE  DE  CHABRILLAN 

MISS    PEWEL 

LA   SAPHO     

LIS  TOLBDRS    n'OR 

CHAMPFLEURY 

AYEUTDRES  DE  MADEMOISELLE  MARIETTE. 
LES    AMOOREDX    DE     SA  INTE-PÉRINE .     .     . 

CONTES  VIETX  ET    NODVEADX 

LES  DEMOISELLES  TODRANGEAD 

LES   EXCENTRIQUES.   2"  édition.    .    .    . 

LA     «ASCARADB    DR     LA    VIE    PARISIENNE. 

LES   PREMIERS  nEilX   J'Hii.; 

800FFRANCRS  DD  PROFESSEUR  DELTEIL. 
l'osdrier  BLAIZOT 


EUGÈNE  CHAPUS  vol 

LES    HALTES    DE    CiUSSE.    2'    édition. 

PHILARÉTE  CHASLES 

LE   VIEUX    MKDFCIN , 

VICTOR   CHERBULIEZ 

UN    CHEVAL    DE  PHIDIAS 

LE  PRINCE  VITALE 

EM.   CHEVALIER 

LA    FILLE    DES  INDIENS    ROUGES.     .     .     . 

H.  DE    CLAIRET 

LES  AMOURS  d'un   GARDE  CHAMPÊTRE.    .     , 

JULES  CLARETIE 

MADELEINE   EERflN.    2'    eJit'On    .... 

CHARLES  CLÉMENT 

ETUDES  SUR  LES  BEADX-ARTS  EN  FRANCE 

Mme  LOUISE  COLET 

LUI.    5«  édition 

ATHANASE  COQUEREL   fils 

LES    FORÇATS    POTR    LA    FOI 

EUGÈNE   CORDIER 

LE    LITRE    d'oLRICH 

H.  CORNE 

SOUVENIRS  d'un   proscrit 

CHARLES  DE  COURCY 

LES  HISTOIRES  DD  CAFE   DE  PARIS.    .     •     . 

AIMÉ  COURNET 

l'amour   EN    ZIGZAG 

VICTOR  COUSIN 

PHILOSOPHIE  DE  KANf.    4«   édition,     ,    . 

PHILOSOPHIE  ÉCOSSAISE.  4«  édition.   . 
LA   MARQUISE  DE  CREDUY 

SOUVENIRS  —  De  i'iiu  à  1803  -  Nouv. 
édition  augmentée  d'une  correspon- 
dance inédite  cl  authentique  de  la 
marquise  de  Cri^quy 5 

CUVILLIER-FLEURY,  de  l'Âcad.  franc. 

ETUDES    ET    PORTRAITS 2 

ÉTUDES     HISTORIQUES     ET     LITTERAIRES.  2 

NOOV.   ÉTUDES  HIST.     ET    LITTÉRAIRES.     .  1 

DERN.    ÉTUDES   HISTOR.    ET  LITTERAIRES.  2 

HISTORIENS,     POÈTES      ET      ROMANCIERS.  2 

PORTRAITS  POLIT.  ET  RÉVOLCT.    2»    édit.  2 

VOYAGES  ET  VOYAGEURS.    MOUV.   édltiOH  l 

LA  COMTESSE  DASH 

BOHÈME   ET    NOBLE>SE 

LA  BOHEME    DU    ÏVll"    SIECLE 

LA  CHAMBRE  ROUGE,  2"  édition.  .  .  . 
LES  COMÉDIES  DES  GENS  DU  MONDE.  .  . 
COMMENT    ON    FAIT    SON    CHEMIN    DANS    LE 

MONDE.  Codedusavoir-vivre   2«  édit. 

COMMENT  TOMBENT  LES    FEMMES.  2«  édtt. 

LA     DETTE     DE      SANG 

LE  DRAME  DE  LA  RCE  DU  SENTIFR.  .  . 
LES    FEMMES    A    PARIS    ET     EN    PROVINCE. 

LES    IIÉRniERS    d'un    PRINCE 

LE  LIVhE  DES  FEMMES.  i\(JUV.  édition. 
MADEMOISELLE  CINQUANTE  MILLIONS,  t'  éd. 

LA    NUIT    DE   NOCES.    . 

LE    ROMAN     d'une    HÉRITIÈRE 

LA    ROUTE    DD    SUICIDE     

LE     SOUPER     DES     FANTOMES 

LES  VACANCES  d'oNE  PARISIENNE  .... 
LA  VIE  CHA^TE    ET   l.\    VIE   IMPURP.    .     .     , 

ALPHONSE  DAUDET 

LB  ROMAN  DO  CHAPERON  ROOOS»  •  •  •  • 
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ERNEST  DAUDET 

LE    CAnniNH,     COXSAI.VI 

LES    DUPElilES    DK   l'x'.<OC!\ 

LE  GÉNÉRAL  DAUMAS 

LES   CHEVAUX   DO   SAHARA   ET   LES 

MŒUiiS     DH     DÉSERT.      4«    édiUnu, 

avccGomaiorptaii(>sti'.^6fi:-e/-/iVi(.'er. 

L,  DAVESIÈS  DE  POKTÈS 

ÉTDDES    SCR    L'ANGLKTKrnE 

ÉTUDES  Sun  I,'ui5TU!ilE  DES  GAULES.    .     . 
ETUDES  SUR  L'iilSTOiHE    DE  PAIllS.    .     .     . 

ÉTDDES    SUR    l'orient.      2»  édition. 

ETUDES     SUR    LA     PEINTFRE    VÉMTIEN.NE. 
NOTES  SDK  LA  GHÉCE 

DÉCEMBRE-ALONSIER 

T7P0QRAPHES  ET  GENS  DE  LETTRES.  . 

E.-J.    DELÉCLUZE 

SJUTENJRS    DE    SOIXANTE    ANNÉES.     .     .     . 

EUGÈNE   DELIGNY 
l'héritage   d'un   banoi-jer 

MÉMOIRES  d'un   DI-SU'ATEl'R 


TOI. 


CA 

•!es 


LA   GORÎTESSE    DELLA    ROC 

CORRESPONDANCE     ENFANTINE.       Mo(it 

i^e  lettres   poiir  jeunes  lilles.  .   .   . 

CORRESPONDANCE    INÉDITE    DE    L*.    DtJCH. 
DE   BOURGOGNE    ET     DE  LA     REINE  d'eS- 

pag.ne;  publiée  avec  Introduction.  . 
PAUL   BELTUF 

CONTES  ROMA.NESOUES. 

FIDÈS 

RÉCITS  DHAMATIQDES 

I/IARIA  DERAISIVIES 

NOS   PRINCIPES   ET  NOS    MŒURS.     .... 

LOUIS  OÉPRET 

LUCIE 

LE    MOT  DE  l'eNIGME 

A.    DESBAROLLES 

VOYAGE      d'un      artiste      EN     SUISSE      A 

3  FR.  .50  c.  PAR  JOUR.  S""  édilion.  . 
ÉlfllLE    OESCHANEL 

CAUSERIES    DE    OUIN7.AINE 

CHRISTOPHE    COLOMB  ET  VASCO    DE  GAMA. 

2'  édition 

DES  SERT  EAUX    traducteur 

ROLAND   FURIEUS,  (/«   l'AKiOSte    .... 

PAUL  DHORftlOYS 

LA    VERTU    DE    M.     EOURGET     

PASCAL    DORÉ 

LE  ROMAN  DE  DEUX  JEUNES  FILLES    .     .     . 

MAXIME    DU    CAMP 

LES    BUVEURS    DE    CENDRES 

EN  HOLLANDE.   J\'ovv.    édition.    .    .    , 
EXPÉDITION  DE   SICILE.     Souveilirs.  . 

LES   FORCES    PERDUES     

MÉMOIRES    d'un    suicidé 

J.-A.   DUCONDUT 

essai  DE   RUYTiniIOUE    FRANÇAISE    .     .    . 

E.   DUFOUR 

LES    GRIMPEURS    DES  ALPES    (PcaliF.   PaS- 

ses  and  Glarieis).  Tntd.  de  l'anglais. 
ALEXANDRE    DUMAS 

LES     GARIBALDIENS 

HISTOIRE    DE     MES     BETES 

SOUVENIRS      DRAMATIQUES 2 

THÉÂTRE   COMPLET (4 


WARIE  ALEXANDRE  DUMAS    vui. 
AU  LIT    DE    Monr.    t'   fihtion  ....      I 

MADAME     liENOIT.     2«    é'Ullon I 

1-E    MARI    Dr.    M"""     p.r.NOIT 1 

ALEXANDRE   OUWAS  fus 
APF.  CLEMENCEAU.. Véiii. de l'acc. 41*  éJ.  1 

CONTES    ET    NOUVELLES  l 

THEATRE  COMPLET  avec  préfaccs  Incdîtes. 
2«  édition 3 

HENRI    DUPIN 

CINQ    COUPS    DE  SONNETTE * 

CHARLES  EDMOND 

SOUVENIRS     d'un      DEPAYSB 1 

M'"''    ELLIOTT 

MEMOIRES  SUR  LA  RÉV9LUTI0N  FRANÇAISE, 

avec   étude  du  M.  Sit-Hfure  n  un 
portrait  gravé  sur  acier.  2' édilion.     l 
XAVIER     EYKA 

LES    PEAUX    NOi'iES 1 

ACHILLE    EYRAUD 

VOYAGE  A   VÉNUS 1 

^  A.-L.-A.  FÉE 
l'espagnb  A  50  ANS  d'intkrvallb.  .  .   t 

SOUVE.N'IKS     DE     LA      GCERBE      d'ESPAG.NB.       1 

FÉTiS 

LA   MUSIQUE    DANS    LE     PASSB  ,    DANS     LE 
PRÉSENT   ET     DANS    l'aVENIR    (5.     pr.).       8 

FEUILLET    DE   CONCKES 
LÉOPOLD   RORERT,  Sa   vje,    SPS  œuvres 

et  sa  correspondance.  Nouv.  édition  1 
QCT.  FEUILLET  de  l'Acad.  française 
BELLAH.     7»    édition 1 

HISTOIRE    DE    SIBYLLE.     W'  édition    .     .        1 

M.   DE  CAMORS.  1 1«  édition 1 

la  PETITE  COMTESSE.  Le  Parc,  Oiiesta.     i 

LE    ROMAN    d'un     JEUNE    HOMME     PAUVRE.        i 

SCÈNES  ET  COMÉDIES. A'ptn'.  édition.  .     { 

SCÈNES     ET   PROVERBES.  A'oi/l'.    édition       l 

PAUL    FÉVAL 

QUATRE  FEMMES  ET  UN  HOMME.  3«  édit.       ' 

LE  HOI  DES  GUEUX 2 

LE  TUEUR  DE  TIGRES 1 

ERNEST    FEYOEAU 
ALGER.  Étude.  2«  édilion 1 

LES  AVFNTUKES  DU  BARON  DE  FÉRESTE. — 
COMMENT  SE  FORMJ  NT  LES  JEUNES  GENS. 

3«  édition i 

LA    COMTESSE    DE    CHALI5.    4»   éHtion.    .  1 

UN    DÉBUT    A  l'opéra.  3«  éJiVl'in.    .    .  1 
DU    LUXE,    DES    FEMMES,    DES    MŒURS,  DE 

LA    LITTÉRATURE  ET   DE  LA   VERTU.   .     .  \ 

LE  MARI    DE  LA   DANSEUSE.      3«   édition.  i 

MONSIEUR     DE    SAINT-BERTRAND.  S"    édit.  \ 

LE   ROMAN  d'une   JEUNE  MARIEE.    6«    èJH.  1 

LE    SECRET    DU      BONHEUR.      2«     édition.  2 

LOUIS   FIGUIER 
LES  EAUX    DE     PARIS,    i'  édition.  .    1 

P.-A.  FIORENTINO 

COMÉDIES    ET    COMÉDIENS 2 

GUSTAVE  FLAUBERT 
MADAME  BOVARY.   !\ouv.  édit.  rente.   .     1 

SALAMMBO.  5»  édition i 

EUGÈNE  FORCADE 

ÉTUDES  HISTORIQUES 1 

HIST.  DES  CAUSES  DE  LA  GUERRE  d'oRIE.NT.  i 


e, 


BIBLIOTUEQL'E  GONTEM  POK  A  Î.NE.  —  3  FR     LE  VOLCME.   H 


& 


ffiÂRC  FO'JRNiER  ^o'. 

tK  MONDE  ET  LA  cO!séni£[SoHS presse),  l 

VICTOR   FRAKGCNl 
I.B  ciVAi'ER.  Cours  d'énuitaiion  pra- 
tique. 2o  édition  revue  et  aurjm.  .  ! 
l'écdyeb.  Cours  d'équilalion  pratique.  1 

4RN0UL0  FRÉKY 

LES  GENS  MAL  KLB7ES 1 

LES  MAITRESSES  PA^,I3IE^:^•ES 2 

LES  MŒURS  DE  NOTRE  TEMPS J 

EUGÈNE    FP.Of^EHTiH 

TOE  ANN'ÉE  DANS  LE  SACEL.    2«  édlHOn.  I 

LÉOPOLO  QE  8AILLARQ 

QUESTIONS     ITALIENNES.    .......  t 

N.  8ALLC1S 

LES    ARMÉES    FRANÇAISES    EN     ITALIE.    .  1 

GÂLOPPE  O'QNQUAÎRE 

LE    SPECTACLE     An    COIN  DD     FFC-     ...  l 

LE  C>e  AGÉNOR   DE  GÂSPARiN 

LE   BONHEUR.    4«    édition I 

l'égalité  2"  éiiiion l 

LA  FAMILLE,  ses  devoirs,  ses  joies  et 

ses  douleurs.  6" ëf/// /fin 2 

BM   GRAND  PEOPLE   QTI   SE   RELÉvt. 

Les  Etals-Unis  en  18ôl.  a»  édition.  I 

LA    LIBERTÉ    MORALE.     2»   édition.     .    .  2 

*** 

BANDE  DU  JCRA.— Premier  vovage.  S' «îii.  1 

—  Ciiez  les  iliercands — Ciièz  ui^us.  i 

—  A  Florctiee 1 

AD   BORD    DE    LA   MER.    2=  édl/t    Jl    ...  1 

CAMILLE.    2e  édition 1 

A  CONSTANTINOPLB.   2»  édition.  .   .   '.  l 

A  TRAVERS    LES   ESPAGNES.    2»    édition.  I 

LES   HORIZONS    CELESTES.     8'   édition,  l 

LES  HORIZONS  PROCHAINS.  6«  édition,  i 

JODRNAL  V'm    VOYAGE  AD  LEVANT.  2» 

édition 3 

LESPRODESSES  DE  LA  BANDE  DU  ICHA,  2«  éd.  1 

LES  TRISTESSES  BCMAINES.  â«  édition    ,  1 

VESPER.   4«  édition ,   ,  i 

THÉOPHILE   (îâUTIER 

LA  BELLE  JENNÎ  .  1'  kl  t { 

CONSTANTINOPLE { 

LES  SROTESnCES i 

LOIN   DE  PARIS ',  1 

LA  PEAO  DE  TIGRE 1 

QDAND  ON  VOYAGE \  {, 

JULES  GÉRARQ  le  Tueur  de  lions 

TOYAGES  ET    OHAS-ES  DANS    l'sIMALAYA.  1 

GERARD  DE  NERVAL  'oz,y:.zs  complètes) 

LES    DEUX    FAUST  DE  GŒTng,    SliivîS  d'UU 

choix  de  poésies  allemaiitles  (traduc- 
tion)    i 

LES  ILLUMINÉS.  —  Les  Fauï  saulniers*.  1 

LE   REVE   ET   LA   VIE.    —  LES    FILLES    PD 

FED.    —    LA    BOnÉME    GALANTE.     ...  1 

VOYAGE  EN  ORIENT.  Nouvelle  édition 

seule  complète 2 

ffi""  ESIILE  DE  GIRARDIN 

M.  LE    MAROCIS  DE    PONTANGES l 

NOUVELLES 1 

EDIHOND  ET  JULES  DE  CONCOURT 

«œUR    PBILOïENE i 


vol. 


i  EDOUARD  SOUROGti 

HAUFRASP.  âC  PORT t 

i  LÉOS    GOZLAK 

:  BALZAC  CHEZ  LUI.  2' édition l 

BALZAC  EN    PANTOUFLES.    3«  édition  .     .  1 

CHATEAUX     DE     FRANCE i 

:  LE   DRAGON    ROCGE t 

'  ÉÏCTIONS      DE     POLYDOKE     VAFliSQUIN  .  1 

LA  FAMILLE  LAMBERT 1 

HiSTCiPE  d'en  DIAMANT.  2»  édition.   ,     i 

LE  KÉDECIPî  DU    PECQ i 

LES   NUITS    DO   PÈRE   LACHAIfE t 

LE  PLUS  BEAU  REVE    d'cN    MILLIONNAIRE.        1 

!      ,  CARLO   GOZZI 

:  THEATRE  FiABEsocE,  trad.  p:ir^. . .R.ji^er.     i 

I  H""  MASOEL  DE  GSAHDFORT 
;  RYNO.   3»  édition 1 

j  SRANIER  DE  CASSASfiAC 

!  DANAÉ i 

j     SRÉGOROVIUS  Trad.  de  F.  Sabotier 

\  LES      TOMEEAUX      DES     PAPES       ROMAINS  , 

j     avec  ir.trodurlion  de  J.-.'.  ,/mpcre  .     i 
I  F,  DE  GROlSEiLLIEZ 

ILES    COSAQUES    DE     LA  BOURSE l 

HIST.    DE    LA   CHUTE  DE  LOUIS-PniLIPPE.       i 

I,  AD.  GUÉROULT 

ÉTUDES  DE  POLITIQUE  ET  DE  PDILOSO" 
i        PHIE    RELIGIEUSE i 

I  AffiÉDÉE  SUILLESIiH 

LES     MONDES.       CAUSERIES      ASTRONOÏI- 

OOES.   3'  édition | 

!  f».   GUIZOT 

TROIS   GÉNÉRATIONS  — i7S9-i814-18JS. 

j     2' édition .     l 

I,         LE  fi'«  GUY  DE  CKAR5JACÉ 

ÉTUDES  d'Économie  rurale l 

i  F.   HALEVY 

SOUVENIRS    ET    PORTRAITS.     ......       i 

DERNIERS     SOUVENIRS     ET     PORTRAITS-     .       1 

iOA    'riAKN-HAHM    Trad.  Am.  Pîchot 

LA   COMTESSE  FAUSTINE.    .......       l 

8.    H  AU  RE  AU 

SINGULARITÉS    HISTPR.    ET    LITTÉRAIRES.       i        t 

LE  G"  O'HAUSSCNVILLE  i 

EIST.de    la    POLIT.    EXTÉRIEURE  DU  GOD-  i 

VERN.  FRA.NÇAIS;i830-18-48~l.A'o«!'.  érf.  2        j 

HISTOIRE    DE    LA      BÉUNIOS    DE    LA      LOR-  i 

RAINE      A    LA      FRANCE.     2'     édition,  i       ', 

***  . 

ROBERT  EMMET.  i' édition l      I 

,  SOUVENIRS    d'une    cemois.    d'jonneur  ! 

I    DE  LA  DUCH.  de  BOUROOGNE.  i'  édit .       l        \ 

I        HERRI  HEINE  (oïi'Tsgs  cosi-lèths) 

;  ALLEMANDS    ET     FRANÇAIS t 

!  CORRESPONDANCE    INÉDITE,    3Vi.C  UDe   ill- 

I     troduction  et  des  notes -2 

DE  l'allfmagne.  IS ouvelle  édition .  .     9 

DE    L'aNGLETERRR | 

DE  LA  FRANCE.  Nouvellc  édition.  .  .     1 

DE  TOUT  UN  PED 4 

DRAMES  ET  FANTAISIES ( 

LUTÈcE.  A'ûi/p.   édition | 

POEMES  ET  LEGENDES.  I\'0VV.  édition.    .      1 

reisebilder,  tableaux  de  vovasc. 
I  /VoHw.  érfi7.  avec  une  étude  sur  Henri 
I     Hcine.parri'i.  CauYj'er,  avec  portrait.    2 

I  SATIRES    ET    PORTRAITS t 
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LIBRAIRIES   DE  MICHEL  LÉVY   FRERES. 


& 


«.- 


CAMILLE  HEHRY  vo!. 

TINE  NCVKI.I.E  «AnEI.EINE ' 

LI    ROMlN     p'hnE  FEMUK  LAIDE.  2«   idtt.       1 

HUhfNIAKN.  J'-ad  Cnampjfeury 

CONTES  POSTBrMES 1 

LA  REINE  HORTENSE 

LAREINE  H91lTE\SK  EN  ITALIE, EN  FRANCE 
ET  EN  ANGLEiE  IRE 1 

RObËRT  HOUDIN 

CONFIDENCES    n'riN   PRESTIUIRITATEDH.    •       S 

ARSÈNE  HOUSSAYE 

ATENTDRES     GALANTES    DE     MARGOT.     .     .  1 

BLANCHE    ET    UAHODERITE 1 

LES    FEMMES    DD   DIABLE 1 

LES     FILLES     d'ÉVB ....  1 

MADEMOISELLE     MARIAM.    6»    édition.     .  i 

LA  PÉCBERESSE.    A'owv.   édition.   .   .     1 
F.    HUET 

RÉVOLDTION  RELIlilEUSE   AU    XH«  SIÈCLE.       i 

CHARLES  HUGO 

LA    BOHÈME    DOUÉE.     .  2 

LE  COCHON   UE  SAINT  ANTOINE 1 

DNB    FAMILLE  TRArtlOrE 1 

VICTOR  HUGO 

EN    ZELANDE.    i'  é'Iiti-ill 1 

UN   INCONNU 

MONSIEUR    X...    ET    MADAME  *"* l 

LA    PLAGE    n'ÉTRETAT 1 

WASHINGTON   I  R  V  I N  G.  Trad.  Th.  Lefehvre 

AD    BORC     DE  LA      TAMISE.    (jODteS,  RècitS 

et  Légenilcs.    2»  édilinn 1 

ALFRED  JACOBS 

L'OCÉANIR    NDIIVELLE  .     -     .     .    .       1 

VICTOR  JACgUEiïlONT 

CORRESPONDANCE  AVEC  SA  FAMILLE  ET 

SES  AMIS  pcndiinl  son  voya','e   dans 
riiiile(l828-l832).  ^'<.vv.  idit.  revue 
et    niiff.,    la    seule  cnmvlrte,    avec 
une  étude  par  M.  Cuvillicr-Flcuiy.     2 
PAUL  JANET 

LA  FAMILLE.  LEÇONS  UB  PUILOSOPBIB 

MORALE.    6«    édition 

PHILOSOPHIE    DD    BONIIEITR.    3»   édition. 

JULES   JANIN 
BABMATE.    (Nouvelle    édition  .... 

DN  CŒOR  POUR  DEUX  AMvORS  .... 
LES  CONTES  DD  CHALET.  2«  édition. 
CONTES  FANTAST.  ET  CONTES  LirrÉR.  . 
■  IST.  DK    LA   LITTRRATDRB    DRAMATIQCS. 

l'interné.   2"  édition 

LE   PRINCE   DE   JOINVILLE 

GUERRE     d'aMEiHQLE.     —    CAMPAGNE     DC 
POTOMAG  

AUGUSTE  JOLTROIS 
LES  C0DP3  DE  PiE[i  DE  l'anr.  i'  édition. 
LOUIS  JOURDAN 

LES    FEMMES  DEVANT  l'f.CHAPADD.  2«  éd. 

ARMAND  JUSSELAIN 

UN    DÉPORTE    A    CAYENNE     

WIECISLAS  KAiyilENSKI   t"é  à  Magenta 

gODVBNIRS .... 

KARL-DES-IflONTS 

LES  LÉGENDES  DES  PYRENEES.  4«  édit . 

ALPHONSE  KARR 

A6ATHE    ET    CECILE.     .  .     ._ 

DE  LOIN  ET  riE  PRÉS.  2»  édition.  ... 
LES   DENTS   nu    DR\nnN 

EN  FUMANT.   3'  édition 

ETTRES  ÉCRITES  DB    MON   JARDIN.  .    .     . 


vol. 

1 
1 
1 
i 


ALPHONSE   KARR  {suite) 

LA    MAISON  CLOSE 

LE  ROI  DES  ILES  CANARIES. (5o«spre««e). 

SOIRÉES    DE    SAINTE-ADRESSE.    ..... 

SDR  LA  PLAGE.   2«    édition 

LA   BRUYÈRE 
LES    CARACTÈRES,     [\uvvetle  édition, 
COmmPDt^p  Dar  A.  Destnillenr  ...     2 
G.  DE  LA   LANDELLE 

UNE    HAINE     A     IKlRi) 1 

LAMARTINE 

ANTONIELLA.  S"   é'UliOn 1 

GENEVIEVE.  Hisl.  (l'unc  Servante.  2«  éd.    1 

SRAZIELLA 1 

NOUVEAU    VOYAGE    EN  ORIENT 1 

TOUSSAINT  MinvFRTi'RE.   3'    édition,  .     1 

JULIETTE  LAMBERT 

dans  les  alpes. 1 

l'Éducation  de  laure 1 

IDÉES    ANTI-PRODDHONIENNES 1 

le  mandarin 1 

mon  village 1 

RÉCITS  d'une   paysanne 1 

VOYAGE   AUTOUR   DU   GRAND  PIN.    .     . 

LE   PRINCE   DE   LA  MOSKOWA 

SOUVENIRS  ET  RÉCITS 

LANFREY 

LES      LETTRES     d'ÉVERARD 

THÉODORE  DE  LANGEAC 

LES    AVENTURES    d'uN    SuLTAN 


VICTOR  DE  LAPRAOEt'''''^cad./ranç. 
POÈMES  ÉvAHGELiQUES.  3«  édition.  .  1 
PSYCHÉ.  Odes  et  Poèmes.  iSouv.  édit.  l 
LES  SYMPHONIES.  IdvHes  liéroîques.  .  1 
WILLIAM  DE  LA  RIVE 

LA    MARQrlSE     DE    CLKROL 1 

,  FERDINAND   DE  LASTEYRIE 

'   LES    TRAVAUX    DE     PARl.S.     ExaiDeil     Cfit.      1 

DE    LATENA 
ÉTUDE  DE  L'riOMME.    *"  édition  augm.    3 

I  EMILE  DE  LATHEULADE 

DB    LA     DIGNITÉ     HUMAINE 1 

I  ANTOINE  DE  LATOUR 

:  LA  BAIE  DE  CADIX 1 

;  L'eSPAGNE  RELIGIEUSE  ET  LITTÉRAIRE.  1 

■  ÉTUDES  LITTER.  SUR  l'eSPAONE  CONTEMP.  1 

ÉTUDES  SUR  l'eSPAONB 2 

LES  SAYNÈTES   DE  RAMON  DE  LA  CRCZ.  1 

,  TOLÈDE  ET  LES  BORDS  DU  TAGE.  ...  1 

!  CHARLES  DE  LA  VARENNE 

\  TICTOR-EMMANUEL     II     ET     LE     PIEMONT.       1 

i  CH.    LAVOLLÉE 

,  LA      CHINE      CONTEMPORAINE 1 

A.  LEFEVRE-PONTALIS 

LES  LOIS  ET  LES  «(PURS  ELECTORALES 
EN  FRANCK  ET  EN  ANGLETERRE.  .  .   1 

i     ERNEST  LE GOUVÉ  de  <'.4<--"d./ranç. 

LECTURES     A      l'académie 1 

JOHN  LEMOINNE 

ÉTUDES     CRITIQUES     ET      BIOGRAPHIODES.       1 
NOUV.  ÉTUDES  CRIT      ET  BIOGR  APHIQDES.       1 

FRANÇOIS  LENORMANT 

LA    SRÉCB   ET    I  ES    II.RS    IONIENNES  .     .     •       1 

LÉOUZON   LE   OUC  .  . 
l'empereur  ai.e\and>k  II.  '2^  édition,     l 
JULES   LEVALLOIS 

LA    PlÉli  AD     XIX'  SIECLE.     ......       { 
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CH.  LIAOIÈRES  vol. 

ŒUVRES    DRAMATIQDES    ET    LEGENDES.     .       1 
SOOV.     HISTOR.      BT    PARLE^5ENTAInBS .    •       1 

FRANZ  LiSZT 

DES     BOHEMIBMK    gT     DE     LEDR     MDSIOnl.       i 

LE   VICOMTE  DE   'lUORE 

DIX  ANNEES  DE  LA  COCR  DE  GEORGE  II.   i  1 

CHARLES  m&GNIN 

HISTOIRE      DES       MARIONNETTES      EN      EU- 

BOPE,  depuis  l'aiiiliiuitè.  l'édition.     1 

FÉLICIEN   «lALLEFILLE  | 

LB    COLLIER.     Coules  ei   Nourelles.   .     1 

HECTOR  MALOT  | 

LES    AMODRS      DE    JACQOES 1 

UNE    BONNE    AFFAIRE 1 

LES  VICTIMES  d'amodr.    I^cs    Epoux .     i 
—  —  Les  Enfa   ts.     1 

LA  VIE  MODERNE  EN  ANGLETERRE.  .  .   i 

EU6.  MANUEL  { 

PAGES  isTiMEs,  poésies 1 

AUGUSTE   IWAOUET  j 

LES      VERTES    FEUILLES i    ■ 

MARC-BAYEUX  | 

LA    PREMIÈRE     ÉTAPE 1   ' 

LE   COMTE    DE  MARCELLUS  | 

CHANTS      POPOLAIRES      DE     LA    GRECE    MO- 
DERNE, reunis,  classes  et  traduits.   .     1 

X.  MARMIER  I 

LES    DRAMES    DU    CŒOR.   2e  édlHon.      ,     .       1 

CH.  DE  MAZADE  | 

DEDX    FEMMES    DE    LA    RÉVOLUTION     ...  1 

L'ITALIE  et     les   ITALIENS 1 

l'italie    moderne 1 

LA  POLOGNE   contemporaine 1 

E.  DU   WÉRAC 

PLACIDE    DE    JAVERNY. 1 

PRQSPER  MÉRIMÉE  <ie  VAcad.  franc. 
LES  cosAQOEs  o'ACTREfnig  i»  édUioii  i 
LES  DEUX    BÉRiTAGEs.  S""  édition  ...     1 

ÉPISODE  BE  l'histoire  OB  RUSSIB.  2»  éd.  i 
ÉTUDES  -iUR  l'histoire  ROMAINE.  2e  éd.  i 
MÉLANGES    HISTORIQUES   ET     LITT      2c  éd.      1 

NOUVELLES.  Carmin  —Arsène  Guillot  — 
— L'Jibbé  Aubain.  etc.  4*  édition.  .    i 

MÉRY 

LES    AMOURS     DES     BORDS     DO     KBVH  .    .     ,       { 

UN     CRIMB      INCONNU { 

LES    JOURNEES    DE    TITUS { 

MONSIEUR   ACGUSTE.  2»  édition.  ...     1 

LES     MYSTÈRES     d'dN     CHATEAU l 

LES    NUITS    ANGLAISES { 

LES    NUITS    ESPAGNOLES 4 

LES    NUITS    ITALIENNES | 

LES     NUITS    d'orient ,  { 

LES    NUITS    PARISIEN.NE3 1 

POÉSIES    INTIMES... 1 


MÉRY  (Suite)  vol. 

théâtre  de  SALON.  2»  ediUon.   ...  1 
NOUVEAU  théâtre  de  salon 1 


LES    UNS  ET  LES    ADTRES. 

URSULE.     2«  édition.   . 

LA    VÉNUS     d'aRLES.     .     . 
LA     VIE    FANTASTIQUE.     . 


PAUL    MEURICE 
cÉ^ARA   (I.fs    Chevaliers   ne   l'esprit.) 
2«  édition 1 

SCÈNES  DU  FOYER.  LA  FAMILLE  AUBRY.  .   1 

EDOUARD    MEYER 

CONTES    DR    LA     «EB     RALTIOIE 1 

FRANCISQUE   MICHEL 

DU     PASSÉ    ET     DE     l'aVK.NIR      DES     HARAS       1 

MIE    D'AGHONNE 

BONJOUR    ET    BONSOIR 1 

C"'  DEMIRABEAU-V'-OEGRENVILLE 

HISTOIRE    DE    DEUX   HÉRITIÈRES.     ....       1 

L'ABBÉ    TH.   MITRAUO 

DE   LA    NATURE    DES    SOCIKTES    HUMAINES.      1 
LE    LIVRE    DE    LA    VERTU 1 

CÉLESTE  WOGADOR 

MÉMOIRES   COMPLETS i 

PAUL  DE  MOLÉNES 

l'amant  et  l'enfant 1 

aventures  du  temps  passé    1 

le  bonheur  des   maige .  1 

caractères  et    recits  du    temps.  .    .  1 

LA    FOLIE    DE   l'epEE 1 

HISTOIRES  SENTIMENTALES  ETMILITAIRES.      1 

,  CHARLES    MONSELET 

LES    ANNÉES     DE      GAITÉ.      SnUS  pTeSSe).       i 

l'argent  MAUDIT.    2»  édition 1 

LA    FIN   de    l'orgie 1 

!   LA     FRANC-MAÇONNERIE    DES     FEMMES.     .  1 

FRANÇOIS    SOLEIL 1 

LES    GALANTERIES    DU    XVIII*    SIÈCLB.  .     .  1 

M.  LE    DUC    s'amuse.    .  1 

LES     ORIGINAOl     DU     SIÈCLB     DERNIER.     ,  1 

LECi^  DE  MONTALIVET  anc.  ministre 
RIEN.—  Dix-huit  années  du  gouverne- 
ment parlementaire.    2'   édition.  .    i 

FRÉDÉRIC  MORIN 

LES      IDÉES    DU      TEMPS     PRESENT.     ...       1 

HENRY   MURGER 

LES   BUVEURS   d'eaD  1 

NUITS  d'hiver.  Poésies  compl.   3»  édit.     i 
scènes  de  campagne     1 

SCÈNES    DE    LA    VIE    DE    JEUNESSE.    ...       1 

A.  DE  MUSSET.  DEBALZAC,  6.  SANO 

paris    BT    LES    PARISIENS 1 

PAUL  DE  MUSSET 

on  MAÎTRl  I5C0NND •    .    .      1 

NAQAR 

LA  ROBE  DE  DÉJANIBR     *•    eftition.    .    ,      1 

CHARLES  NARREY 

LES  DERMIBRS  JEUNES  GENS 1 
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LIHKAIUIES  DE   AIICHEL  LÊVY    FHÉUES 


LA  COWTESSE  NATHALIE     vul 

LA  VILLA   GÀLIETTA.    . * 

CHARLES  NISARD  | 

HÉKOIRES      ET       CUhnEsi-O.NDANCBS      HIS-  ! 

TORIQCES     RT      LI  rTÉhAlHES,      INEDITS. 

0.  NISARD  (le  l'Acad.  française 

ÉTUDES  DE  CRIUOtE  LITTERAlnE.  .  •  . 
ÉTUDES  SUR  LA  RE.'i.USSA.NCK.  2«  éditlOtl 
MÉLANGES  d'hISTOSiIE  ET  DB  LITTÉitAT. 
NODV.   ÉTUDES    d'iIIST.    ET  DE    LÎTTÉRAT. 

SOUVENIRS  DR  voTAOB.  2«  édUion.   .   . 
CHARLES  NOQlEfi  traducteur 

LE    TICAIHE    DF    WAKEFISLD 

LE  VlCOWTl  DE  Uî , 

BACHI-BOZOCCKS     ET  CHASSEURS      d'aPR. 

JULES  NORIAC 

LE    CAPÎTAISE    SAOViSE.   ....... 

LES    COOCl.NS    DE    l'ARIS.     - 

LE  lOl»  RÉGIMENT.  40' édition.  .  .  . 

LES    GENS    DE    PARIS 

J.ORNAL     d'un    FLAiNKUR.    ....... 

MADEMOISELLE  POUCET.  2»  édition  .   .     Il 
LAUREhCE  OLIPHANT 

TOTAPB  PITTUR.  d'c.N  ANGLAIS  EN  RUSSIE.       i 

EDOUARD  OURLiAC  (oeuv «es  complètes) 

L2S    CONFESSIONS     DE    NAZARILLE.    .     .     .  i 

LES    CONTES    DE    LA    FA?.fiLLE 1 

CONTES  SCEPTlyCES  EX  PUILOSOPHIy CES.  t 

FANTAISIES 1 

LA    MARQUISE   DE    SONTMIRAIL    .....  1 

BOUVEAUX  CONTES  DU  BOCAGE 1 

KOCÏELLES 1 


LES    PORTRAITS    DE    FAMILLE.    .     .    . 
PROVERBES  ET  SCENES  BOURGEOISES. 


4 
i 

THEATRE   DB    SEIGNEUR    CBOQ^IG^0LE,     .       1 

ALPHONSE  PAGES 

BALZAC  MORALISTE  OU  PcDscfs  de  Ba'.zac 

exiraives  de  son  œuvre,  classées  el 

mises  en  reifîfd  de  cel-es  AiLa.Ro- 

chefoucauld,  Pascal,  La  Bruyère 

eliauvennriiues i 

EDOUARD  PAILLEROK 

AMOURS   ET    HAINES 1 

LES    PiRASlTFS 1 

THEOO.   PARITiENTIER 

DKSORIPTIO.N    TOPOGRAPUIQUK     ET    S I  RA- 
TÉGIQCE    DU    THEATRE     DE    LA     GLEriHE 

TURCO-RossE.  avfc  une  carie  loiiog.     1 
TH.   PAVIE 

RÉCITS    DE    TERRB    ET    DB    MER I 

SCÉ.NES  BI  RÉCITS  DES  PATS  D'ODTRE-aER  i 

*** 

FLAMEN •. j 

HISTOIRE  DE  socci.  2«  édUton.  •   ■  »     I 

LE    rSCHE    DB    MiDE'.EINR.    3»     édition,       i. 

p.  CASIWIR  PERIER 

PROPOS  d'art ' 

PAUL  PERRET 
l'amocr  éternel 1 

LA  BAÛOE  d'argent 1 

LB    CHATEAU    CE   LA    FOLIE 1 

LE3   ROUERIES  DE  C0L0«B1 i 

LEONCE  OE  PESOUIOOUX 
l'écolb  amolaiss.  —  167Î-1851  —  .   .     1 
tOTiôS  taruTioni  »»  »•  »«f8.  ....     1 

A.  PEYRAT 

^Trl)8S      aiSTOKIcjr.E»      ET      RKLIOiKDSFS.       l 


A.  PEYRAT  suite  Tel. 

niSTOIRE     ET     RELIGION 1 

LA    RÉVOLUTION 1 

LAURENT    PICHAT 
cartes    soa   TABLE.    NottNeiies.  .   .   .     1     | 

LA    SIBYLLE- 1       ! 

AritÉDEE  PiCHOT  ! 

LA    BELLE    RKBECCA 1        j 

SIR   CHARLES    BELL 1 

BENJAMIN    PIFFTEAU 

DEUX    ROUTES    DE   LA    VIE 1 

GUSTAVE   PLANCHE 

ÉTUDES    sua  l'école  FftAJiÇAISE " 

ÉTUDES    SUR    LES    ARTS 1 

EDOUARD  PLOUVIER  . 

LA    BELLE    AUX    CHEVEtJ    KLEBS.  2'  édît.      1 

EDGAR   Pût  Trad.  Lh.  Baudelaire 
EUHESA _ 1 

HISTOIRES    GROTESQUES    ET   SÉRIEUSES.    .       1 

F.  POKSARD  de  l'Acad.  française 

ÉÏDUES   AKTigCES *      1 

P.    P. 

l'officier  pauvre 1 

UNE     SŒUR 1 

A.  de"  POnirÙRTlii  '  ."  ' 
CAUSERIES  LITTÉRAIRES.  iV oui',  édition,    l 

'.  .NOUV.    CAUSERIES    LiTlÉRAlKES.   2«  édît.      1 
DERNIÈRES  CAUSERIES  LITTERAI.IES.^léd.      1 

CAUSERIES  DO  SAMEDI.  ÎS'ouv.  édition.    1 

NOUVELLES  CAUSERIES  DU  SAMEDI.  2«  éd.  1 

DERNIÈRES  CAUSERIES   BC  SAMEDI.    2«  éd.  1 

LES    CORBEAUX    DU     GEVAUDA.N.    2»    édit.  I 

'  ENTRE    CHIEN    ET   LOUP.     2«    édition..    .  1 

,  LE    FOND    DE    LA    COUPE 1 

LES  JEUDIS  OE  M""-"  CHAREONNEAO.    6' éd.  1 

i  LES      SEMAI.^ES     LITTÉRAIRES 1 

i  NOUVELLES     SSyAI.VES    LITTÉRAIRES.     .     .  1 

i  DERNIÈRES     SEMAINES      LITTÉRAIRES.    .    .  1 

i  .NOUVEAUX    SAMEDIS 6 

I  EUGÈNE    POUJADE 

LE   LIBA^  ET  LA   STRIE    3'  édilioTi.  .    l 
I  EDOUARD  PRAROND 

DE    MONlREVL    A     JEr.lSAI.E  1 1 

P  R  E  V  0  S  T  -  P  A  R  A  0  G  L  'i*-  C-icad   franc . 

;  ELlSAbEIU  El  HENRI  IV  (1590- 1538).  3«éd.      1 
;  ESSAIS    DE     POLinOGE     ET    DE     LITTÉRA- 

i      TCRE.     2"  édition. 3 

LA   FRANCE   NOCVELIE.     10«    édilion..     .       1 
■  QUKLOL'ES     PASES    d'uISTOIHF    CONTEHPO" 

i      RAi.NE.  Leilrfts  politiques 4 

i  CHARLES RA80U 

LA     GRANDE     ARMÉK ,     ,       2 

!  KAX  RADIGUET 

A    TRAVERS  LA    BRETAGNE   1 

SOUVENIRS     nF     L'A-JÉHIOrS    KSPAONOLB.       1 

I  RATION  DE  LA  CRUZ 

SATsÈTEs,!i.  df  l'cjp.  par  ^.  de  Lalour.    1 
i  LOUIS    RATISBONNE 

ALFRED    DE    VIÛNT.    Jouniai    il'UH    P':Cte.       1 

l'enfer  de  DANTE,  trai'uct'OTi  en  vers, 
!     texte  ea  regard.    Noiicele  éditian.    1 
LE  paradis  de  DANTE.    !\ ouv .   édition,    i 

1   LE    PURGATOIFR    DE    DANTS.  .'VoUV.    éd.       i 

IMPRESSIONS     LITTÉ^AIR£S 1 

MORTS    ET    vivant; ,     1 

JEAN   REBOUL  de  .\mM 
LETTRES  avec  iuirud.  de  M.  Puujoulat.    i 
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PAUL  OE  RÉMUSAT  »o!. 

LES  SCIENCES  .NATURELLES.  KlU(ieS  SUf 

leur  Lisloire  et  sur  li-urs  progrès.  .     1 
ERNEST    RENAN 

ÉTUDES    d"h13T01RE    RELIGIEDSE.    7»  édît.  1 

D.  JOSÉ  GUELL    Y   RENTE 

LÉGENDES    .4\l£RiCAIN£S 1 

LÉGENDES     d'une    AME  TRISTE    .....  i 

LÉGENDES   DE  MONTSERflAT 1 

TRADITIONS     AMERICAINES 1 

LA  TIEBGE  DES  LTS  —  PETITK-PILLE  DE  ROI  l 

RODOLPHE    REY 

HIST.  DE  LA  RENAISSANCE   POL.  DE  l'iTALIE.  i 

LOUIS  REY6AUD 

LA  COMTESSE  DE  MACI.EON 1 

LES  ÉCOLES  E.N  FRANCS  ET  E.N  A.NGLE" 

TERRE I 

JÉRÔME  PATCROT  ^   la  fecherchc  de  la 

meilleure  dt-s  républiques 2 

MARINES    ET    VOYAGES i 

MŒURS   ET    PORTRAITS    DD    TEMPS.    ...  2 

NOUVELLES 1 

ROMANS 1 

SCÈNES    DE    LA    VIE    aODERSE 1 

LA    VIE    A    REBOCRS 1 

LA    VIE    DE     CORSAIRE 1 

LA    VIS    DE    l'emPLOTÉ 1 

HENRI    RIVIÈRE 

LB  CACIQUE.  Journal  d'un  marin  ...  | 

LA      GRANDE     MAÎiOCISE J 

LA  MAI.N    COUPÉE j 

LES    MÉPRISES  DO    CŒUR | 

LK    MEURTRIER    d'aLBERTINB     HKMOCF.     .  1 

PIERROT    ET    CAÎN.    NoUV.  CdlUoll.    .     .  , 

LA    fOSSÉDÉE 1 

EDIIIiOND    ROCHE 
POÉSIES   POSTKi.MEs.  Nolicc  dc  P".  .^ûr- 

dou,  et  eaax-forles 1 

ARIÉDÉE    ROLLAND 

LES    FILS     DE    TANTALE 1 


LA    FOIRE     AUX     MAÎilAGES.  2«  é(//'l/ vn.     .       1 
LES   MARIONSF.TTES    DE    <.'  i.V'~>VR.  IS  .fr.].      l 

NESTOR  FCOUEPLAK 

LA  VIE  PAi'.isiENNS.  Nouvelle  édition,     i 

ViCTORlNE  ROSTAND 

UNE    BO.NNB    ETOILF, 1 

AC    BORD    DE     LA     SAONE ,       I 

LES       SAR.HASINS      AC       VIî"      SIECLE.     .    .       1 

LE  OOCT' FÉLIX  R0U8AUÛ 

LES     EAUX     MIXÉliiLES     ng      LA      FRANCE, 

guide  «lu  mëd(  ciii  prjiic.  et  du  njai.ide.    1 

POUGCES,  eaux  œinriaies,  ses  environs    t 

JEAN   ROUSSEAU 

LES    COOPS   D  El'EE   DANS    LEAD 1 

PARIS    DA.NSA.NT.     2"    étlUioTl { 

ÉWILE  RU8EN 

CE     QUE    COUTE     ONE    REPUTATION.    .     .     .       { 

LE  «ARÉCKAL    DE   SAINT-ARNAUD 
LETTRES  (1832-18:4),    3»  édition,  avec 
\i\\6  mUccAc  M.  Sainte-Beuve.     .     5 
SAINTE-BEUVE  de  l'Acad.  franc. 

BOCVEACX    LU.NDIS ii 

PORTRAITS  CONTEMPORAINS.  IVoVV    édît 

revue  corrijée  et  Ircs-aiiymenlàe'    2 
SAINT-GERMAIN    LEDUC 


SAINT-SIKOS 

BOGTRI.'vE    SALNT-SlrONlEXNS.     .     ,     , 

ËEQRGE   SAND 

'  A.>n>RB 

A-NTO.NU 

CADIO 

LA    COXFESSIOS  d'c.-SE    «OHE  FlLLs' 

CONSTANCE  VERRIER 

LE    ÛER.SIER    AMOUR     ....... 

LA     DERNlÉHg    ALDI.M 

ELLE  ET  LUI 

LA     FAMILLE    OS    GERMANDRE.    .     .     . 

FRANÇOIS    LE    CBAMPI 

UN  HIVER    A    MAJORQUE  —    6PIKIDI0S 

INDlA-iA 

JACyCES 

JEAN    DE    LA    HCCGE 

JEAN    Zr^KA  —  GABRICL 

LAURA    

LETTRES    d'dN    FOTACECR 

MADEMOISELLE     MERQUEM       .... 
MADEMOISELLE      LA      QClNTI.'uE.    .     . 

LES   MAÎTRES   MOSAÏSTES 

LES     MAÎTRES   SONNEURS 

LA    MARE    AD     DIABLE 

LE    MARQtlS    DE    VILLEMER 

MACPRAT 

MONSIEUR     SYLVESTRE 

MONT-HEVÈCUE , 

NOUVELLES '. 

LA    PETITE     fADïTTB 

PIEitilE    QUI  nOULL 

LES    SEPT  COKDhS  DE    LA    LYliE.     .      . 
TAMARIS 


THEATRE    COMPLET 

TagATRE    DE     SOHAMT ','.'. 

l'dscooce I    _' 

VALENTISg ',     .     ', 

TALVSDRE '.','. 

LA     VILLS    NOIRS, ,     ' 

.    RlÀURlCE   SAND"  ' 

CALLIRBOE 

MISS     MARY 

SIIMILLB  LIEUES  A  TOUTE  VAPECR.2«édl7 

JULES    SANOtAU 

an  DEBUT  DANS  LA  UAGIJT;;  U  C.>tE.  2«  éd. 

c*  HÉRITAGE.  iSouvelle  édiiion . .   .   . 

LA    MAISON     DE     PENARVA.V.     8'    cditiotl. 

FRAKCISOUE    SARCEY 

LS  MOT  ET  LA   CUOSE 

C.   DE   SAULT 

ESSAIS  DE  CRITIQUE  d'art 

,  AD.  SCH;tFFER 

HISTOIRE     D  UN    IIOMtE    lif  IRLUX 

EDMOND    SCHERER 
ETUDES  CRITIQUES  SUf  la  liUenilurB  • 
NOUV.  ÉTUDES  SUT  b  lillcraiurc.  2>'  scr'. 

ÉTUDES  SUR    LA    LITTÉRATURE.     3»    Série.' 
MÉLA.NGES    d'|;IST.     RELIGIEUSE.    i«   édil. 

FERNAND   SCHICKLER 

E."*  OBIE.NT.     SOr\tMr.S  DE   VdYAi.E   .     .     . 

AURÉLIEN    SCHOLL 

LES  SENS  Tares 

HÉLÈNE  DERMANM  

l'outrage 'I 

LES   PETITS     5ECPETS    BE    LA    COMÉDIe'     . 

EUGÈNE   SCRIBE 

XOnVELLES  

laÉATRE  [ouvrage  complet)  ,,',.. 
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4    QOOI   TIENT    l'aMODH  '( 1 

WILLIAM  N.  SENIOR 

LA  TDRQniK  CONTEMPORAINE 1 

J.-C.-L.  OE  SISWIONGI 
LETTRES  iNÉuiTEs,  suivifs  (le  leltrt'S  de 
Bonsletten,   rie  M>ne»  de  Staël  et  de 
Souza,  Intr.  de  Sl-Iiené  Taillandier,    l 
DE  STENDHAL  (H.  BEYLEi  (œuvr.  coMPLirgs) 

LA    CHARTRECSE  DE    PARME.  I\OUV.  édlt.       1 

CHRONIQDES      ITALIENNES i 

CORRESPONDANCE     INÉDITE     llltrOdUCtion 

de  P.  Mérimée  et  Portrait  ...     2 

HISTOIRE     DE     LA     PEINTURE     EN     ITALIE.       • 
MÉLANGES  d'aRT    ET    DE    LITTÉRATCRE .     .       1 

MÉMOIRES  d'l'n  toohiste.  Noiiv.  édit.     2 

NOUVELLES  INÉDITES 1 

PROMENADES     DANS     ROME.     NoUl\    édit.  2 

RACINE    ET  SHAKSPEARE.   ?foUV.  édUi  11%  1 

ROMANS    ET     NOUVELLES 1 

ROME,   NAPLES  ET  FLORENCE.  iVoUV.  érfzt.  1 

LE  RODGE  ET  LE    NOIR.     VoiU'.     édition.  i 

TiE  DE    ROssiNi.    Nnuv.  édition  ...     1 

TIES    DE    HAYDN,    DE     MOZART    ET    DE  MÉ- 
TASTASE. /VoUl'.  édit.  entier,  revue,     i 

DANIEL  STERN 
ESSAI  SUR  LA  LIBERTÉ.  !\'tuv.  édition    1 
FLORENCE  ET  TDRiN.   Ail  et  poliilque.  .     1 

MÉLIDA 1 

MATHILDE   STEV... 

LE  OUI  ET  LE  NON  DES  FEMMES 1 

SAINT-RENÉ  TAILLANDIER 

ALLEMAGNE     ET     RDSSIE.     .......  1 

LA     COMTESSE    d'aLBANY 1 

HISTOIRE     ET     PHILOSOPHIE      RELIGIEDSB.  i 
LITTÉRATURE     ETRANGERE  —    ÉCRIVAINS 

KT    POÈTES    M0DERN2S    1 

TÉRENCE 

THÉÂTRE  coMPLET.Trarf.yl.de  ge/?oi/.  .     1 

EDMOND  TEXIER 

CONTES  ET  VOYAGES i 

CRITIODES  ET  RÉCITS  LITTERAIRES    ...       1 
LA  GRÈCE  ET  SES   INSURRECTIONS.  NoUV. 

édition,  avec  c^irtos 1 

*** 

MÉMOIRES  DE  BILBOQUET .       3 

EDMOND    THIAUDIÈRE 

UN  PRÊTRE  EN  FAMILLE 1 

A.  THIERS 

HISTOIRE  DE  L»W i 

AUGUSTIN   THIERRY 

(oeuvres  coMHLtTes  —  >oi:vellk  édition) 
ESSAI    SDR    L'hISTOIKE    DE  LA  FORMATION 

DO     TIERS  ÉTAT.       ........       1 

HISTOIRE    DE    LA    CONQUETE    DE    L'aNGLE- 

TERRB    PAR    LES    NORMANDS 2 

LETTRES     SUR      I.'hISTOIRE     DE     FRANCE. 

Dix  an?  d'études  historiques.   .   .  .     I 

RÉCITS    DES    TEMH8     MÉROVINGIENS.     .     *       1 

CH.    THIERRY-MIEG 

glT    SEMAINES      EN      «FRIyUE.       SOUV.    de 

voyage,  aver  cartr  et  9  dessins.  .     1 
EMILE    THOMAS 

HISTOIRE     DES      ATELIERS     NATIONAUX.     .       1 

TIRSO    OE    MOLINA 
THEATRE.  Traduit  piT  Âlph.  Royer,  ,    l 


MARIO   UCHARD  vol 

LA  COMTESSE  DIANE.     2«  édition.    .     .     . 
UNE    DERNIERE    PASSION 

JEAN  DE  CHAZOL.  2"  edUi'in 

LE  MARIAGE    DE    GERTRCDB.    *•   idiUon. 

RAYUON.   i' édition 

LOUIS   ULBACH 

L  HOMME  AUX    CINQ  LOGIS    d'OR.    .     .     . 
LES    SECRETS    DU    DIABLE 

AUGUSTE    VAQUERIE 

PROFILS  ET  GRIMACES 

E.   OE  VALBEZEN    le  major  fridolin 
LA  MALLE  DE  l'inde.   2"  édition.    .    .    . 

RÉCITS      d'hier       et       d'aujourd'hui.      . 

OSCAR    OE    VALLÉE 
les  manieurs   d  argent.  4<  édition.   . 
MAX    VALREY 

CES     PAUVRES     femmes  I 

LES  VICTIMES  DU  MARIAGE.  2'  édition.  . 
THÉODORE    VERNES 

NAPLES  ET  LES  NAPOLITAINS.     2'   édUlOtl 

LE  DOCTEUR  L-  VÉRON 

CINQ  CENT  MILLE  FRANCS    DE   RENTE.     .     . 

CLAUDE   VIGNON 

UN    NAUFRAGE    PIIÎISIEN.      "J"    édiUOn.     , 

ALFRED    DE    VIGNY 

(OErVBBS      complètes) 

CINQ-MARS,  avec  2  autographes.  17«  éd. 

JOURNAL    d'un    poète.     .,•_■_ 

POÉSIES  COMPLÈTES    8«  édition.  .   ,  , 

servitude      et      grandeur     MILITAIRES. 

lie  édition 

STELLO.  10»  ëattion  •■   ■_ 

THEATRE  COMPLET.   9'  édition    .... 
SAMUEL    VINCENT 

DO    PROTESTANTISME     EN     FRANCE.    N.  cd, 

Introd.  de   Prévost-Paradol.    .   .   . 

MÉDITATIONS  RELIGIEUSES.  Not.  lie  FoU- 

tanés.  Int.     li'A.  Coqnerel  fils.  . 
LÉON    VIN6TAIN 

DE     LA    LIBERTÉ     DE     LA    PRESSE    .... 
VIE        PUBLIQUE        DE        ROYER  -  COLLARD 

avec  une  préface  de  M.  .4.  de  Broglie. 
L.   VITET   de  V Académie  française 

ESSAIS     HISTORIQUES     ET     LITTÉRAIRES^  . 
ÉTUDES  SUR  l'histoire  DE  l'aRT.  2' édit. 

HISTOIRE    DE    DIEPPE,    l^ourelle   édit. 
laliode.  — SCÈNES  HISTORIQUES  Prpcéd. 
des  ÉTATS  o'oRLÉANs.  VoHv.  édition 
RICHARD    WAGNER 

QUATRE     POÈMES      d'oPÉRAS     ALLEMANDS. 

J.-J.   WEISS 
essais  sur   l'histoire   de   la   littb  - 

rature   française    

FRANCIS    WEY 

CHRISTIAN 

»""  OE  WITT,   née  Giiizot 

HISTOIRE    PO     PEUPLE     JUIF,     di  pillS    SOIl 

retour    de    la  csptivi'c  à    Babylone 

CORNÉLIS    OE    WITT 

la  société   française   et   la  socibtî 

anolaisb  40  xviii»  siecle      •  •  ,•  • 

E.   YEMENIZ)  «'o'""'  <'«  Grèce 

LA   ORÉCÏi    MOIiRRHB    ... 

scènes    ET     RÉCITS       DES      GUERRES     DE 

l'indépendance 
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EDBIOHD  ABOUT 

LB  CAS  DE  M.  auERiN.  S»  édition  .  .  . 
LE  NEZ  d'dn  notaire.  7«  édition  .   • 
AMÉOÉE   ACKARD 

BELLE-ROSE  

NELLT  

LA  TBAITB  DES  BLONDES 

PIOTRE  ARTAHIOV.  . 
HISTOIRE  d'dn  booton.    4"  édition.  . 

LES  INSTRCMENTS  DE  MDSIQDE  DO  DIABLE. 
LA    MÉNAGERIE    LITTÉRAIRE 

BABAUD-LARIBIÈRE 

HISTOIRE     DE      l'assemblée      NATIONALE 
CONSTITUANTE ' 

H.    DE    BARTHÉLÉMY 

LA     NOBLESSE     EN    FRANCE   availt     Ct    de- 

puis  1789 

.       m^'  DE  BAWR 

NOOrELIUS   

RAODL  ,  OU  l'blnèide 

ROBERTINE 

LIS     SOIREES    DES    JEONES PERSONNES.     . 

ROGER  DE    BEAUVOIR 

LES    MYSTÈRES  DE  l'île  SAINT-LOUIS    .    • 
LES   ŒDFS  DE  FAQCES 

FRÉDÉRIC  BÉCHARO 
l'échappé  de  PARIS.  Nouv.   seiie  des 
Existences  déclassées.   2«  édition. 
LES  EXISTENCES  nÉcLASsÉEs.  5' édition 
GEORGES    BELL 

LCr.T  LA  BLONDE 

PIERRE  BERNARD 

l'a  B  C  de  l'esprit  et  DC  CfF.Dh  .     .     ^     . 

CHARLES   BERTHOUD 

FRANÇOIS    d'assise 

ALBERT  BLANOUET 
LE   BOi  d'italie.  Roman  historique.  • 
RAODL    BRAVARD 

CES   8AT0TARDS  !    

E.   BRISEBARRE    ET  E.  NUS 

LES  DRAMES   DE  LA  VIE •    .    . 

CLÉItlENT    CARAGUEL 

SOTIVENIBS    ST     AVENTURES     d'cN    VOLON- 
TAIRE    SARIRALDIEN 

COMTESSE  DE  CHABRILLAN 

EST-IL  FOD  ? 

EUGÈNE    CHAPUS 

UANUEL    DE    l'hOMME    ET    DE    LA    FEHMB 

COMME   IL   FADT.   5«  édition.   .   .   . 
EMILE  CHEVALIER 

LES  PIEDS  NOIRS 

CLOGENSON 

BEPPO,  de  Byron,  trait,  vers 

A.    CONSTANT 

tl  SORCIER  DE  MEODON 

DÉCEMBRE-ALONNIER 

tk   BOHÈME    MTTEKAtRE    ....... 

EDOUARD   OELESSERT 

Ll  CHEMIN  D8  ROME 

SIX       SEMAINES        DANS      L'iLB      DB      SAR- 
DAIGNE 


vol. 
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CAMILLE   DERAINS 

LA     FAMILLE      d'anTOI.NE      MOREL.     .     .     . 

CH.  DICKENS,  Trad.  Amérée  Pichot 

LES  CONTES  d'dn  INCONN0 1 

MAXIME  DU  CAMP 

LES  CHANTS    MODERNES 1 

LE  C-EVALIER  DO    CŒUR  SAIGNANT    .     .     .       1 

l'homme  ad  bracelet  d'ob.  2»  édition.     1 
LE  NIL  (Egypte  et  Nubie).  3' édition,     l 

LE  SALON  DE  1859 ( 

LE  SALON  DE  186i i  .  .  !   < 

JOACHIM  DUFLOT 

LES    SECRETS    DES    CODLISSES  DES    THÉÂ- 
TRES   DE    PARIS.     Mœ'irs,    Usages, 
une   préface    de 


Anecdotes, 
J.  ISoriac  , 


« 


ALEXANDRE  DUMAS 

l'art    BT    les    ARTISTES    CONTEMPORAINS 

au  salon  de  1859 i 

DE     PARIS     A     ASTRAKAN.     .......       3 

LA     SAN-FELICE 9 

SODVENIRS    d'cnb   FAVORITE 4 

EMILIE 

CHANTS  d'dNE  ÉTRANGÈRE { 

XAVIER  EYiUlA 

LE    ROMAN    DE    FLAVIO 1 

ANTOINE  GANDON 

LES  32  DUELS  DE  JEAN  GIGON.     iQ*  édît .       t 
LE  GRAND    GODARD.     4«  édition    ....        1 

l'oncle  PHILIBERT.  Hïstjire  d'un  peu- 
reux. 3«  édition 1 

JULES  GÉRARD  le  Tneur  délions 

MES    DERNIÈRES     CHASSES.     ......       1 

EMILE  DE  GIRARDIN 

BON  SENS,   BONNE  FOI 1 

LE  DROIT  AD  TRAVAIL  BU  Luxembourg 

et  à  l'Assemblée  nationale 2 

ÉTODEs  POLITIQUES.  JSouvelle  édition    1 

LE  PODR  ET    LE    CONTRE 1 

QUESTIONS     ADMINIST.     ET     FINANCIERES.       1 

EDOUARD  gOURDON 

CHACUN    LA     SIENNE 1 

LES  FAOCHEORS  DE  NDIT.  5«  édition    .     .       1 

LOUISE.  12>  édition 1 

LÉON   GOZLAN 
l'avoor    des  lèvres    BT  l'amodr  do 

CŒDR f 

LES    AVENTDRES    DO    PRINCE    DE  GALLES.        1 

M™«  MANUEL  DE  GRANDFORT 

MADAME  n'est  PAS  CHEZ  ELLE 1 

OCTAVE    —    COMMENT    ON     s'aIUB     QUAND 
ON    NE    s'aime  PLDS ,       t 

ED.  GRIMARD 

l'éternel   fémittîn 1 

JULES  GUÉROULT 
tables 1 
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LIBRAIRIES   DE   MICHEL    LÉVY   FRERES. 


CHARLES  D'HÉRICAULT      toI 

tA    FILLE      ADX    BLDETi.  2»    éditlOK. 
LB8  PATRICIBHS  DE    PAHIS 

ARSÈNE  KOUSSAYE 

LE   BEPENTIB  DE   MARIO.N 


A.  JAIME  FILS 
l'béhitaoe  dd   mal 

LES  TALONS  NOIRS.   2'  édition.   .   .   . 

LOUIS  JOUROAN 

LES  PEINTRES  FRANÇAIS.    SALON    DE  1859 

AURÈLE    KERVIGAN 

HI3T0IHF     DE    RIRE <    .     .     . 

MARY   LAFQN 

LA     BANDE    UTSTÉKIECSE 

LA    FEST£    DE    MARSEILLE 

MARQUISE  DE  LAGRANGE 
LA  nÉsiNiÈRE  d'arcacbu.n 

G.  DE  LA  LANOELLE 

LA     60RG0NE <.... 

STEPHEN  OE  LA  MAOELAINE 

QM    CAS     FK.NDAGLE <     .     .     . 

F.  LAMENNAIS 
DE  LA  SOCIÉTÉ  PREMIERE  et  lie  SBS  lois. 

LARDIN   ET  MIE  O'AGHONNË 

JSANME    DE    FLERS .    •    • 

A.   LEXANORE 

LB    PÈLEKINAQE    DE    MlHtlLLE 

LOGEROTTE 

DE   PALEEHE  A  TCRI.N 

FANNY   LOVIOT 
LES  PIRATES  CHINOIS.    3<-    édition.  , 
LOUIS  LURINE 

TOYAQE    DANS    LE    PASSE ,    . 

VICTOR   LURO 
MAP.acERiTE  d'angûcleue 

AUGUSTE  MAOUET 


LS     BEAtI     D  ANOE.N.NES     .     . 

la  belle  qabriel.'.e  .  . 
le  comte  de  laver.nib- 
dettes  de  ccecr.  .  .  . 
l'envers  et  l'endboit  . 
la  maison  dd  baicvedr. 
la   rose  blanche.  .   .  . 


MÉRY 
IIARSEILLKET  LES  MARSEILLAIS.   2'  édit, 

ALFRED    MICHIELS 

eONTES    D  DNE    NUIT    d'hIVER 

EUGÈNE  DE  MIRECOURT 

IBS  CONFESSIONS  DE  «ARION  DELORME. 
—     DE   srNON  DE   LEN.-.LOS. 


L.  rfîOLAHO  vo 

LE    ROKA»      D'dHB     FILLE     LAIDS.    •     .    • 

I  MARC  ffiONhIER 

LA    CAXOBRA.     MYSTÉBES     DE    HAPLBS.     . 
I  HISTOIRE    DC    BRIGA.NDAGE  DANS  l'iTALIB 

MÉRIDIONALE,  i"  édition 

i  MORTIMER-TERNAUX 

LA  CHCTE  DE  LA  ROTACTÉ 

LE  PEUPLE  ADÎ  TCILERIES 

i  CHARLES  NARREY 

'    LE     QOATHIÈ'JE     LARÎIO.N.  2«    éditiûA,     . 

j  HENRI   NiCOLLE 

COnilSES    DA.NS    LES    PÏRÉNEES.   .    •    .  '. 

I  JULES  NORIAC 

'  LA  BÊTISE   HUMAINE.   16»  édition.  ,   . 

LA  DAME    A  LA  PLOHE  NOIRE.  2»  édtlion. 
j    LE  GRAIN  DE    SABLE,     'i"  édition.     .     .     , 

I  MÉMOIRES  d'un   BAISER.   3«  édition.  , 
SUR   LE    RAIL.   2«  édition 

j      LE  COiYlTE  A.  DE  PONTÉCOULAHT 

'    HISTOIRES    ET    ANECDOTES 

{  A.  DE  POHTMARTIN 

■    LES    BRCI.SDRS     CS    TEMPLES 

j  CHARLES  RA31U 

j   LE   CAPITAINE    LAi.BERT 

I  Lociso.s    d'arçdien 

LES  TBiaULATlUNi  DE  Mil.  RE  FAP.i'.iCIUS. 

GIOVAN    RUFINI 

HÉaOîRES    b'dN    CONSPIRATEUR    ifiLIEN. 

C.  A.  SA  NTE-8EUVE 
de  l'Acudemie  française 

LE    GÉNÉRAL    JOMI.NI 

VICTORIEN  SARDOU 

LA    PERLE    NOIRE •    • 

AURELIEH   scholl 

LES  AMOURS  DE  THEATRE,      ^'édition.    . 
SCÈ.NES  ET  MENSO.NGES  PARISIENS.  2«  éd. 

E.-A.  SEILLIÈRE 

AU    PIED    DU     DONON»    ••.•.... 

«""SURVILLE  née  dp,  Balzac 

LE    COMPAGNON     D5     FOVEE  ...... 

THACKERAY    Trad.  Am.  Fichot 

iiORGIANA 

EW.   OE  VARS 
LA  JOUEUSE.  Mituis  de  proviuce.  .  .  . 

!«">'  VEROIER-AUUT 

LES    eÉOBGIQCES    DC    MIC!..    ..... 

A.  VERMDREL 

:,BS  AMOURS   FUNESTES 

LES    ASOURS    VULGAIRES    ....... 

0^  L.  VÉROU 

»AR!S     EN     1860.       LES      THEATRES    DB 

PARIS  DE  1S06  A 1860,  avec  gravvret,    i 
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H.    DE    BALZAC 

H0CTBLL8     EDITION     COMPLETE,     EN      i5     F  0  L  D  J!  B  . 

à  «   fr.   «a  cent    le  volume 

{Chaque   volume    se    vend   séparément^ 
Les  œuvres  que  BALZAC  a  «ièsignees  sous  le  tit,p  de  • 
I,a  Comédie  humaine,  forment  dans  cette  édition 

ï,e»    Coules    drôlalUgue!» 

î,e  Théâtre,  seule  édition  complète  ...'.',"'' 


*0  Volumes. 
3        _ 
3       _ 


CLASSIFICATION     D  APRES     LES     INDICATIONS    DE    L'aDTEDR 

"   " "  Se  ?3    "  '^''^  BIBOTTEAU. 

<5e  reu  ,ip  i,~  ••*  °''*'^°^  NDciNGEN.  Les 
Emnî,v/^^o  P''";"^<'«se  ae  C.idignan.  Les 
limplojes  Sarrasiue.  Facino  Cane. 

LaCo°îfsine-B7tte"''^''^-^"'-^^^«- 

Le'crsi.f^onT.  '''  ''''''''  ^^^^^  " 

-rlïiM^  "^  ""^  VIE  POLITIQUE 

ITn    P  ^  ~  °*Y  JENEBREDSE     AFFAIRE. 

Un  Episode  SOUS  la  Terreur. 

Tome  27.  —  l'enveiis  de  LHisTOins 
CONTEMPORAINE.  Madame  de  la  Chanterie. 
L  Initie.  Z.  Marcas. 

Tome  28.  —  le  dépoté  d'arcis'. 
SCÈNES   DE  LA  VIE  IISILITAIRE 

loine  2J.  —  LES  CHOUANS.  Une  Passion 
dans  le  Désert. 

SCÈNES  DE  LA  VIE  DE   lîAHPAGNE 

lOme  JU   —  LE    MEDECIN     DE     CAMPAGNE. 
lOme  31.  —  LE  CORÉ  DE  VILLAGE. 

Tome  32.  ~  les  paysans. 

ÉTUDES  PHILOSOPHIQUES 

lOme  àâ.  —  LA  PEAP   DE    CHAGRIN. 

Tome  34.  —LA  RECHERCHE    DE    l'aBSOUI. 

Jesus-Clirist  en  Flandre.  Melmoth  récon- 
cilié. Le  Ciief-d'œuvre  inconnu. 

Tome  35.  —  l'e.nfa>nt  maudit.  Gambara. 
Massimilia  Doni. 

Tome  36.  —  les  marana.  Adieu.  Lo  Ré- 
quisitionnaire.  Kl  Verdugo.  Un  Uran.e  au 
bord  de  la  mer.  L'Aubcrse  rouge.  L  Elixir 
de  longue  vie.  Maître  Cornélius. 

Tome  37.  —  sur  Catherine  de  uédicis. 
Le  Mariyr  calviniste.  La  Confidence  des 
Ruggieri.  Les  deui  Rêves. 

Tome  38.  —  lodislakbbst.  Les  Pres- 
crits. Seraphita. 

t^.^^q""^^   ANALYTIQUES 
lome  iy,  —  puysic;.oo;e  do 
Tome  40.  ~  fbtites  misères 

nONJDOAI.E. 

CONTES  DROLATIQUES 

Tome  <i.  — 1"  dixutn. 
Tome  42.  —  2»  d/xain. 
Tome  43.   —  S'    /i/.rnjn. 

THÉÂTRE 

Tome  44.  —  vaotbin,  drame  en  5  actes. 
Les  Ressources  de  Quiiiola,  comédie  en 
5  actes.  Paniéla  Giraud.  conédieen  6  actes. 

Tome  45.  —  la  marathe,  drame  ininiie 
en  5  actes.  Le  Faiseur  (Mrrradei),  comé- 
die en  5  actes  (  entièremcnl  conforn  e 
au  manuscrit  de  l'auteur.) 


COMÉDIE    HUMAINE 

SCÈNES  DE  LA  VIE  PRIVÉE 

Tome  1.  —  la  maison  dd  chat  qci 
PKLOTTE.  Le  Bai  de  Sceaux.  La  Bourse. 
La  Vendetta.  Madame  Firmiani.  Une  dou- 
ble Famille. 

Tome  2.  —  la  PArx  dd  ménage.  La 
fausse  Maîtresse  Etude  de  femme.  Autre 
Elude  de  Femme.  La  grande  Bretèche. 
Albert  Savarus. 

Tome  3.  —  mémoires  de  deoi  jecnes 
MARIEES.  Une  Fille  d'Eve. 

Tome  4.  —  la  fbm'sib  de  trente  ans. 
La  feume  abandonnée.  La  Grenadière.  Le 
Message.  Gobseck. 

Tome  5.  —  le  contrat  db  uaruge.  Un 
Début  dans  la  vie. 

Tome  6.  ~  modeste  mignon. 

Tome  7.  —  béatrix. 

Tome  8.  —  honorine.  Le  colonel  Cha- 
bert.  La  Messe  de  l'Athée.  L'Interdiction. 
Pierre  Grassou. 

SCÈNES  DE  LA  VIE  DE  PROVINCE 

Tome  9.  —  crsdlb  mirodet. 

Tome  10.  —  eogénie  grandet. 

Tome  11.  — LES  célibataires—  i. Pier- 
rette. Le  Cuié  de  Tours. 

Tome  12.  —  les  célibataires  —  ii.  Un 
Ménage  de  Garçon. 

Tome  13.  —  les  parisiens  en  province. 
L'illustre  Gaudissart.  La  Muse  du  dépar- 
tement. 

Tome  14.  —  LES  rivalités.  La  Vieille 
Fille.  Le  Cabinet  des  Antiques. 

Tome  15.  —  le  lys  dans  la  vallée. 

Tome  16.  —  illusions  perdces  —  i.  Les 
deux  Poètes.  Un  grand  bomme  de  province 
Jt  Paris,  l'«  partie. 

Tome  17.  —  illusions  perddks  —  ii. 
Un  Grand  homme  de  province,  2«  partit 
Eve  et  David. 

SCÈNES  DE  LA  VIE  PARISIENNE 
Tome  18.  —  splendeurs    et    misères 
DES    courtisanes.    Esther   heureuse.    A 
combien  l'amour  revient  aux  Vieillards.  Où 
mènent  les  mauvais  chemins. 

Tome  19.  —  la  dernière  incarnation 
DE  VAUTRIN.  Un  Prince  de  la  Bohèm;.  Un 
Honme  d'affaires.  Gandissart  II.  Les 
Coioédienx  sans  le  savoir. 

Tome  20.  —  HISTOIRE  des  treize.  Fer- 
ragus.  La  duchesse  5e  Langeais.  La  Fille 
aux  yeux  d'or. 
Tome  21.  —  LB  pùrb  soriot. 
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LIBRAIRIES  DE  MICHEL  LÉVY   FRÈRES. 


œUVRES     DE     JEUNESSE 

DE    H.     DE     BALZAC 

NODVELLE       ÉDITION       COMPLÈTE     EN     10       VOLUMES 

A  fl  fr.  25  ceut.  le  volume  {chaque  volume  se  vend  séparément) 

1 

1 
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AH60W  LE  PIRATE 
LE  CENTENAIRE.  . 
Li   DERNIÈRE     FÉEc 

d8m  gigadas.  .  , 
l'excomudnié.  .   . 


l  deritiere  de  biragub. 
l'israélite 

JANE    LA    PALE 

JEAN-LOCIS 

LE   VICAIRE  DES  ARDENNES 


OUVRAGES  DIVERS 


f.  c. 


J.   AUTRAN  ,  f-  c. 

LABOORECRS   ET    SOLDATS,    2«  éd.  1  V.     5      » 

LA  PRINCESSE  DE  BELGIOJOSO 

SCÈNES    DE   LA  VIE   TLRQOE.     I     Vul.     .    5       » 

GEORGES  BELL      ,       , 

LE     MIROIR   DE  CAGLIIJSTRO.     1   VOl.    .    1       > 

HECTOR  BERLIOZ,     ,    ^ 

LES0ROTSSQDES  DE  LAMCSIQOE.    1  VOl.    5      » 
LES  SOIRÉES     DE    l'orchestre.     .     .     .    5      > 

CHARLES  BLANC 
IiES  peintres  des  fêtes    galantes. 

1  vol.   in-32 1    » 

J.  BRUNTON 

les   40    PRÉCEPTES   DO  JED  DE   WHIST. 

1  vol  in-18 1  50 

ALFRED    BUSOUET^       , 

LA    NUIT     DE     NOËL.    1   VOl.    in-32.    .    1 

LE  COIÏITE  GUY  DE  CHARNACÉ 
LES  FEMMES  d'acjolrd'hci.  2e«a.  2  V.  10 

LE  COWITE   DE  CHEVIGNÉ 
LES    CONTES    REMOIS    iUustrés    par 
E.Meissoiiier.  6«  é(i;7ion.  1  vol.  .  5 

CHARLES   EIVIIVIANUEL 

LES     DÉVIATIONS     DO     PE.NDULE     ET     LE 
MODVEMENT     DE     LA     TERRE.     1  VOl.    1 

EUGÈNE    FROMENTIN 

UN   ÉTÉ  DANS     LE   SAHARA.    1    V.  111-18.    5 

ALEXANDRE  GUÉRIN 
LES  RELiGiEnsES.   lvol.gr.  in-18.  .  1 

LÉON  HOLL/ENDER 

DIX-HDIT    SIÈCLES    PE    PlîÉJCGÉS  Cnr.É- 

TiENS.   1  vol.  gnind  in-18.   ...  2 
LOUIS   JOUROAN. 

LES  PRIÈRES  DE    LtîDOViC.   1  V.  in-32.    1 

LAMARTINE 

CONFIDENCES.  1  Vol 5 

NOUVELLES  CONFIDENCES.   1  VOl .  .  .5 

SAVINIEN  LAPOINTE 

MES    CHANSONS.   —  1  Vol.  ill-32    .    .      1 


LASSABATHIE.  Admîn.  du  Conserv. 

HISTOIRE  DO  CONSERVATOIRE  IMPÉRIAL 
DE    MDSIOUE    ET     DE     DÉCLAMATION. 

1  vol.  grand  in-18 5     > 

AUGUSTE    LUCHET 
LA  côte-d'or  a  VOL  d'oislao,  1  vnl.  2     » 

LA    SCIENCE    DU    VIN.    1   VOl.    gr.  iU-iS.    i    50 

STEPHEN  DE  LA  MADELAINE 

CHANT. Etudes prat.  destvie  12  v.iu-8  2    • 

PAUL  DE   M'OLÈNES 

LE3    COMMENTAIRES    d'dn    SOLDAT.     .     .    5       > 

P.   MORIN 

COMMENT  l'esprit  VIENT  ACI   TABLES. 

1  vol.  in-18 i  50 

A.  PEYRAT 
ON  NOUVEAU  DOGE.  Histoirc  de  l'Im- 
maculée  Conception.  1  vol.  in-18,  3    > 
GUSTAVE  PLANCHE 

ÉTUDES    LITrERAIP.ES.    1    V.    gr.    in-18.    5      > 

LE  DOCTEUR  RAULAND 

LE    LIVRE   DES    ÉPOUX.    Guids    pour 
la  guérifon  de  l'Impuissance,   de 
la  Stérilité  et  de  toutes  les  maladies 
desorganes  génitaux.  1  f.  v.  g.in-i8  4    > 
ERNEST    RENAN 

JÉSUS.  1  vol.  in-3-2 1  25 

MARY-ÉLIZA  ROGERS 

LA     VIE     DOMESTIQUE     EN     PALESTINE. 

1  vol.  gr.  in-t8 3  50 

*** 

MÉMOIRES   d'un    PROTESTANT   COndaiDDè 

aux  galères  de  France  pour  cause  de 

religion.   1   vol 3  50 

LE  ROI  LOUIS-PHILIPPE 
MON  JOURNAL.   Evénements  de  1815. 

2  vol.  grand  in-î8 10    . 

LE   D'  FELIX   ROUBAUD 
LA  DANSE  DES  TABLES.  Pliénomeues 
physiologiques  démontrés,  avec  gra- 
vure explicative.  2«  édit.lv.  In-i8.  1    » 
WARNER 

SCHAMTL.    1    vol.    iU-18 2      » 


ÉTUDES  CONTEMPORAINES    (Format  in.l8) 


EDOUARD   DELPRAT 

l'administration   de   la    PRESSE.  1  V.    1       > 

A.  GERMAIN 

1IARTTB0L06B     DE  LA  PRESSE.  1  VOl.    .    2    5(t 

LE   COMTE  D'HAUSSONVILLE 

LETTRE    AU    SÉNAT.     1  VOi 1       > 

LÉONCE  DE  LAVERGNE 

LA  CONSTITUTION  DE  1852  ET  LE  DÉ- 
CRET DO  24  MOVEMBRB.   1  VOl.  .  1   > 


ED.  DE  SONNIER 

LES      DROITS     POLITIQUES      DANS     LES 

ÉLECTIONS.  —  Manuel    de  l'Elec- 
teur et  du  Candidat.  1  vol.  .  .  .  { 

*♦* 

LA     LIBERTÏ     RELIGIEUSE    ZT    LA    LS- 
eiSLATlON    ACTUELLE.    1  VOl.   o    :    <    1 


COLLECTION    MICHEL   LÉVT  — 1  FR.  LE   VOLUME. 
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COLLECTION    MICHEL    LÉVY 

ET    BIBLIOTHÈQUE    DE    LA    LIBRAIRIE    NOUVELLE 
t  franc  le  volame  grand  In- 18  de  300  à  400  pages 


AMÉOÉE   ACHARD  vol. 

BRDNES  ET  BLONDES. 1 

LA  CHASSE  ROYALE 2 

LES  DERNIÈRES  MARQUISES i 

LES  FEMMES  HONNETES 1 

PARISIENNES  ET  PROVINCIALES i 

LES  PETITS-FILS  DE  LOVELACK  ,  .  .  •  l 

LES  RÉVEDRS  DE  PARIS 1 

LA  BORE  DE  NESSUS 1 

ACHIWI  Q'kUiyarr.  Th.  Gautier  fth) 

CONTES     BIZARRES 1 

ADOLPHE  ADAM 

«OOVENIRS     d'DN    MUSICIEN 1 

DERi4'SRS      SOUVENIRS      o'UN      MUSICIEN-       1 

W.-H.    AINSWORTH  Crarf. /i.  ifet'otV) 

LE   aE.NTILHOMME  DES    SRANDES  ROUTES.       2 

*** 
XADAME    LA    DUCHESSE    d'ORLÉANS,    HÉ- 
LÈNE   DE    MECELEMBOURO- SCHWERIN.      1 

ALFRED    ASSOLLANT 

HISTOIRE    FANTASTIQUE    DE    PIERROT.     .      1 

EMILE    k\ifi\l^  de  l'Acad.  française 

POESIES    COMPLÈTES 1 

LE    DUC   D'AUMALE 

INSTITUTIONS    MILITAIRES    DE    LA  FRi.N'CE       1 
LES    lOOAVBS    ET   LES  CBASSEDHS  A  PIED.       1 

J.    AUTRAN  de  VAcad.  française. 

MiLiANAH.  Episode  des  guer. d'Afrique.     1 

H.  DE  BALZAC 

THÉÂTRE    COMPLET 2 

THÉODORE  DE   BANVILLE 

ODKS     FUNAMBULESQUES      1 

J.    BARBEY    D'AUREVILLY 
l'ensorcelée i 

ODYSSE  BAROT 

HISTOIRE    DES    IDÉES    AD    XIX*  SIECLE. 

ÈM.  DEGiRARDiN,  S3  vic,  SCS  ïdées,  etc.    1 
M-»  DE    BASSANVILLE 

LES  SECRETS  d'dNE  JEUNE  FILLE   ....       1 

BEAUMARCHAIS 
THEATRE,  avec  Notice  sur  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  par  Louis  d^  Lomènie    .    i 

GUSTAVE  DE  BEAUMONT 

L'iRLANDE    sociale,  POLITIQLE  ET  RELIG.       2 

ROGER  DE  BEAUVOIR 

ATKlfTORlÈRES    ET    COURTISANES.     ...  1 

LB    CABARET  DES  MORTS < 

LB   CHEVALIER  DE  CHARNT 1 

LB    CHEVALIER    DE  SAINT-OEOBOBS    ...  1 

L'BCOLIBR  DB  CLUNT 1 


ROGER   DE    BEAUVOIR  [suite]  toI. 

HISTOIRES    CAVALIÈRES 

LA    LESCOMBAT    

MADEMOISELLE    DE     CBOIST 

LE    UODLIN    d'hEILLT 

LE    PAUVRE    DIABLE    

LES    SOIREES  DU  LIDO 

LES    TROIS    ROHAN 

M-"'  ROGER   DE  BEAUVOIR 

CONFIDENCES    DE    M^»    MARS    .... 
SOUS    LB    MASQUE  

HENRI    BÉCHAOE 

LA    CHASSE    EN    ALGÉRIE 1 

IR-n»   3EECHEB    STOWE 

CASE  DE  l'oncle  TOM.   [Trad.  FHatte)    3 

SOUVENIRS  HEUREUX.  (  Troc/.  Forcade).     3 

LA  PRINCESSE  DE  BELGIOGOSO 

ASIE    MINEURE    ET    SYRIE 

GEORGES  BELL 

SCÈNES    DE    LA    VIE    DE    CHATEAU  .    .    . 

BENJAMIN  CONSTANT 

ADOLPHE,  avec  notice  de  Sainte-Beuve. 
A.    DE  BERNARD 

LB    PORTRAIT     DE     LA    MAROUISS.      .     •     , 

CHARLES   DE    BERNARD 

LES    AILES    d'iCARB 

DN    BEAU- PÈRE   

l'écueil 

LE    GENTILHOMHB    CAMPAGNARD    .... 

GERFAUT  

DN  HOMME  SÉRIEUX 

LE  NŒUD  GORDIEN 

LE  PARATONNERRE  

LE  PARAVENT 

FEAD    DD    LION  ET  CHASSE    ADX    AMANTS. 

BERNARDIN   DE    SAINT-PIERRE 

PAUL  ET  VIRGINIE    —    Préccdé  d'un 
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LES    AMES    EN    PEINE 1 

LE  MARQUIS    DES    SAFFRAS 1 

A.  DE  LAMARTINE 

ANTAH 1 

BALZAC    ET    SES    ŒUVRES 1 

BENVENUTO    CELLINI 4 

BOSSOET    1 

CHRISTOPHE    COLOMB i 

CICÈRON 1 

LES  CONFIDENCES 1 

LE  CONSEILLER  DO  PEUPLE 6 

CROMWELL i 

FÈNELON 1 

LES  FOYERS  DD  PEUPLE 2 

GENEVIÈVE.  Histoire  d'une  servante  .  .  l 

SOILLADME    TELL 1 

HÈLOlSB     ET     ABBLARD £ 

HOMÈRB    BT    80CRATB { 

JACQDAED  —  aOTENBERS 1 
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A,  DE  LAMARTINE  (Sui7e)  toI. 

iEAN-JACQPES    ROCSSEAD 1 

JEANNE     d'aRC^ 1 

M™'     DB     SKVIGNK 1 

NELSON 1 

BÉGINA 1 

HUSTEM 1 

TODSSAI.NT    LODTERTDRE 1 

T«    DO     TASSE 1 

L'ABBÉ    DE  LAMENNAIS 
liE  LITRE  DO  PEUPLE,  avec  uueeiuile  de 

M.  Ernest  H-'nan < 

PAROLES  d'un  cBotANT,  âvcc  DQe  étudc 

de  M.  Sainte-Beuve 1 

.    VICTOR  DE  LAPRADE 

PSTCHE i 

l:s  SYMPHONIES  — l'Jvlles  héroïques.  .  1 
CHARLES   de"  LA   ROUNAT 

LA     COHÉOIE     DE    l'aMODR 1 

H.  DE   LATOUCHE 

ADRIENNE 1 

AYMAR i 

CLÉMENT  IIV  ET  CARLO  BERTINAZZI.  .  .  1 

FRAdOLETTA 1 

FRANCE  ET  MAHIE i 

GRANGENEPVE 1 

LÉO 1 

UN  MIRAGE 1 

OLIVIER    BRUSSON 4 

LE   PETIT    PIERRE 1 

LA   TALLÉB    AUX    i.nnps i 

THÉOPHILE  LAVALLÉE 

HISTOIRE    TIR     p^  RIS 2 

CHARLES  LAVOLLÉE 

lA    CHINE    CUNTEIPOI"  ilNE J 

CA8LE   LEDHUY 

LE     CAPITAINE    d'wENTITRES. { 

LE     FILS     MACDIT { 

LA   NDIT    TERRIBLE 1 

LOUIS  LURINE 

ICI  l'on  AIMy 1 

CHARLES   MAGNIN 

HISTOIRE     DES  MAltlONNETlES 1 

FÉLICIEN   SIALLEFILLE 

le  capitaine   larose i 

MARCEL. 1 

MÉMOIRES     DE    DON    JDAN ; 

MONSIECR     CORREAO ! 

LE  COWTE   DE  WARCELLUS 

CHANTS  POl'U    AIIIEDE  LA  GRÈCF.MODEiivE.  1 

CH.    «ARCÛTTE    OE   QUIVIÈRES 

DEUI    ANS      EN    AFRKiCE.                1 

MARIVAUX 

THEATRE.  Av.  noticf  df  P.  'le  St-Fictor.  1 

X.   WARHIER 

AD  BORD  DE  LA  NEVA 1 

LES  DRAMES  INTIMES 1 

EN  CHEMIN  DE  PEa \ 

D.NE  ORiNDK  DAME  ROSSE 1 

HISTOIRES  ALLEH\NOES  ET  SCANDINAVES.  1 

LE  OOCTEUR  FÉLIX  SÎAYNARD 

ON    D.'lAaK    DANS    LES    MERS   HORÉALES.    .  1 

JOURNAL    O'ONE     0\ME     ANGLAISE.     .     .     .  i 

TOtiSES   ET   AVS>:r05,ES    AD    CHILI.    .    .  ( 


LE  CAPITAINE  MAYNE-REID  toI. 
Traduction  Allyre  Bureau 

LES  CHASSEUBS  DE  CBETELDBE3.  .  .  •   1 

iSÉRY 

DM     AVOOR     DANS    l'avenir 

A.NDRS     CHÉNIER 

LA    CHASSE    AO    CHASTRE 

LE    CnATEAO    DES    TROIS    TODRS.     .     .     . 

LE    CHATEAD    VERT 

DNE     CONSPIRATION    AO     LOOVRE   .... 

LES    DAMNÉS     DE     L'iNDE 

DNE     HISTOIRE     DE     FAMILLE 

DN    HOMME     HECREUX 

LES    XCITS   ANGLAISES 

LES     NDITS     ITALIENNES 

LES    NDITS    d'orient 

UNE    NDIT    DD    MIDI 

SALONS   ET   SOUTERRAINS    DE   PARIS.     .    . 

LE    TRANSPORTÉ 

TRAFA'uGAR o 

LA    VIE    FANTASTIQCE 

PAUL  ffitURlCE 

LES    TYRANS    DE     VILLAGE 

EUGÈNE  DE  MIRECDURT 

MASASIELLO,  LE  PÉCHEUR  DE  N\PLES.  • 

PAUL  DE  MOLÉNES 

AVEXTnr.ES     DC     TEMPS     PASSÉ 

CARACTÈRES     ET     RÉCITS     DC     TEMPS    .     . 

CHRONIQUES     CONTEMPORAINES 

HISTOIRES    INTIMES 

HISTOIRES  SENTIMENTALES  ET  UILITAIRES 
MÉM.    D'oN  QENTILH.    DC  siècle  DERNIER. 

MOLIÈRE 
CEDVRES  COMPLÈTES. — N ouveUt édUioTi 
publiée  par  Philarète  Chasles.   .  .     5 

l«™«  iïiOLlNOS-LAFITTE 

l'éducation     DC     FOTER 1 

HENRY   «lONNIER 

iiSMOIRES    DE     M.     JOSEPB     PRCOHOXMB.      S 

CHARLES   MOHSELET 

LES    FEMMES   QUI   FONT   DES    SCENES    .    .       1 
<i.     DB    CUPIOON i 

LE   COMTE  OE   WiONTALIVET 
RIEN  I  18  anaees  de  goavi.'riif  nienl  par- 
lementaire.   3«     édition 1 

LE  COSITÉ  OE   MOYNIEB 

BOHÉMIENS    ET     GRANDS     SRIGNEUP.S.     .     .       1 

HÉGÉSIPPE    ISOREAU 

(ECVRES,  avec  notice  par  L.  lii'i^honne,   i 

FÉLIX    fBORHAND 

BERNERETTE I 

LA    VIE     ARABE 1 

HENRY    MURGER 

LES    BUVEURS    d'eau 1 

LE    DERNIER    RENDEZ-VODS I 

MADAME     OLYMPE ,  1 

LE     PAYS    LATIN 1 

PROPOS  DE  VILLE  ET  PROPOS  DE  THEATRE.  i 

LE     ROMAN     DE    TODTES    LES     FE.ÏMES.    •  l 

LB     SABOT     ROCOE    i 

3CLNES     DE     CAMPAGNE 1 

SCÈNES     DS    LA    VIE    DS    BOHEME.    •    •    .  1 

SCÈNES     DE    LA    VIE     DE    ISCNESSE    ...  l 

Lî>     TACiSCES    fia    CAJ!I!U.i 1 
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A.  DE  KUSSET,  DE  BALZAC,  6.  SAHD  vol. 

LES     PARISIENNES     A     PAKIS 1 

PAUL  DE  MUSSET 

Ll    BATOLETTE 1 

PnrLAORENS 1 

NADAR 

LE    MIROIR     Ani     ALOOETTES 1 

QOANB  j'Étais    étouiant 1 

HENRI    NICOLLE 

LB    TOEDB   OK    MODCHES 1 

JULES  NORIAC 
mademohelle   ro.  ti;T 

EDOUARD    OURLiAC 

LES     OARWATHE* ...      

THÉODCRE   PAVIE 

RÉCITS  DE    ÏEKUE  ET    DE    MEU  .     .     , 

PAUL    PERKET 

LBS  BOORQEOIS  DE  CAMPA3.NE.  . 

HiSTGiaB   d'o.ne   jolie   PEMMS.  . 
LAURENT   PICHAT 
lA   paIenme 1 

AMÉOÉE  PICHOT 

LE   CHEVAr.-iiOCGE. 1 

UN    BRA.ME    EN    HONGHIE 1 

L'ÉCOLIEB     de     WALTER     SCOTT 1 

LA     FEMME     DO     CONDAMNÉ.    ......  1 

LBS     POSTRS     AMODRECX i 

EDGAR  POt   (Irad.  Ch.   Baudelairt .) 


LOUIS  REYBAUQ  («««'«)      « 

r.E    DERNIER    DES   COiiMlS-VOTAGtDRS  .    . 

ÉDOOARD     MONGERON _• 

l'indcstrie  en   EDROPE •    • 

JÉRÔME  patorot  à  b  recherche  de  la 
mcillpure  des  Républiiiurs 

JÉRÔME  p.^tcrot  à  la  recliercUe  d'une 
posiiion  sociale 

marie   brontin  .   • 

mathias  l'humoriste   . 

PIERRE     SiOCTON 

LA    VIE    A    REBOCRS 

LA    VIE   DE    CORSAIRE • 

W-   REYNOLDS 

LES    DRAMES   DE    LONDRES 

—  LES  FRÈRES    DE    LA    RÉSDRRECTION. 

—  LA    TAVERNE    DO    DIABLE •• 


LES    UYSTÈRtS     DC    CABINET    NOIR. 

LES    MALHEDRS  d'dNI.  JEDNE  FILLE. 

—  LE    SECRET    DO    RESSUSCITÉ.     .     .    . 

—  LE    FILS    DO  BOCUREAD 

LES    PIRATES    DE  LA  TAMISE.     .     .     . 

LES    DEDX    MISÉRABLES 

—  LES    REINES     DU     CUATEAU     DE     RA- 

WtNSWOKTU 


RÉGINA   ROCHE  (rrorf.  N.  Fourniei} 

LA     CUAPELLE     t-0     VIECX    ClUTEAO.    .     .       1 


aventbhes  darthcr  90rd0n  pïm-   .   . 

histoires   extraordinaires 

iioovb;les  histoires  fitraordinairss. 
f.  PONSARD 

ÎTODB.S     ANTlonES.  .  .    .    .    , 

A.   DE  PONTIBARTIN 
d'un   plantecr  de  caoui.  .  . 


CONTES 
CONTES 


ET  NOOVELLES 1 


LA  FIN  DD  procès 1 

MÉMOIRES   d'un  notaire 1 

OR  ET  CLINODANT 1 

l 


POOHQCOI  JB  RESTE  A  LA  CAMPAGNE 

L'ABBÉ    PRÉVOST     . 
MANON  LEscAOT,  précédée  d'uMC  Etude 

par   John    Lfinoinne 4 

ANNE  RAOCLIFFE  (T'-ad.  'V.  Fournier) 

LA  FORET    OH   LA.SBAYE    DE    SAINT-CLAIR. 
l'italien      00     LE     CONFESSIONNAL     DES 

PÉNITENTS    NOIRS 1 

JDLIi  00    LES   SOUTERRAINS    DO  CBATEAO 

DE  MAZZINI 1 

LES    MYSTÈRES    DD    CHATEAU    d'oDOLPSE.      2 
LÏS   VISIONS    DU  CHATEAU    DES  PYRÉNÉES. 

RA0USSET-80ULB3N 

DNB     CONVERSION  

B.-H.    REVO  IL    Tradvc.teur 

LE   DOCT.'ÎOn    AMEf.lCAl.N 

LB?     HAREMS     nO     NOUVEAD-MONDB  .     .     • 

LOUIS   REYBAUD 

es     QD'on     PE'Jl     VOIR     DANS    UNE    RDE.    .  1 

CÉSAR    FALEMPIN i 

Là    COMTESSE     DE     UADLBON i 

LB   COQ    DD    CLOCSER 1 


HiPPOLYTE   ROORIGUES 

LES   TROIS    FILLES  DE     LA     BIBLE.     .     . 

AWEOÉE   ROLLAND 

LES   MARTYR?    1""    If.iVRH 

JEAN   ROUSSEAU 

PARIS     DANSVNT 

JULES    DE    SAINT-FELIX 

LE    GANT    DE    DIANE 

MADEMOISELLE    ROSALINDK 

SCÈNES     DE     LA    VIE    DE    fiE."«TILHOMME. 

GEORGE   SANO 

ADRIANl    ...■••■ 

LES    AMOORS   DE   L  AGE   D  OR » 

LES    BEADX     MESSIEURS     DE     BOIS-DORB.       2 

LE     CHATEAD     DES    DÉSERTES * 

LE    COMPAGNON    DD    TODR    DE    FP.ANCE.    .      2 
LA     COMTESSE    D5     RDDOLSTADP 

CONSDELO 

LES    DAMES   VERTES 

LA     DANIELLA 

LE    DIABLE      ADX    CSAMPS.    .     . 

LA     FILLEDLE 

FLAVIE 

BISIOIRI    DE    MA   VIE 

l'homme  de  HEias 

BOKACE 

ISinORA ' 

JEA^NE 


MèloUa  -  M<  Ichior  —  Cora.    2 


LEI.l- 

LOCilEIIA     FLORIANI    ~     UVIfiia   .    . 

LP.     MEONIER    o'aN6IBA0LT 

N.4RCISSK 

Li     PÉCHÉ    DE    M.     ANTOINE.    .    .    . 

LK    PICCIMNO.    •     •     •  , 

PROMENADES  AOTOOR  D  ON    VILLAGE. 
Lï     SEClifcTAlRE    INTI.ME.    .    .    .    .    . 


«vBRt^a  —  l'fci-i'-'  1-^'5'^i  • 
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JULES  SANDEAU  vol.  Emile  SOUVESTRE   {Suile)    vol. 


•  & 


CITHBBINE    ;    .    .     .    . 

NODVELLES   

SACS   BT  PABCHEMLNS. 


EUGÈNE  SCRIBE 


THEATRE   

—  COHBOIES-TAnDEVILLES. 

—  OPÉRAS 

OPÉRAS-COMIQUES.    .     . 


ALBERIC   SECOND 

CONTES  SANS  PRÉTENTION.    .    .    . 


FRÉDÉRIC   SOULIE 


AD    JOUR    LE    JODR 

LES     AVENTORES     DE     SATCRNIN     FICHET  . 
LE    BANANIER     —    EPLALIE    PONTOIS.    .     . 

LE    CHATEAD    DES    PYRÉNÉES 

LE    COUTE    DE     FOIÏ 

LE     COMTE     DE     TODLOCSE 

LA     COMTESSE     DE     MONRION 

CONFESSION     GÉNÉRALE 

LE     CONSEILLER     DÉTAT 

CONTES    ET    RÉCITS    DE    MA    GRAND'mÈRE- 

CONTES    POUR    LES    ENFANTS 

LES     DEDX     CADAVRES 

DIANE    ET     LOOISE 

LES     DRAMES     INCONNUS 

—  LA  MAISON    NO  3  DB    i,^   g^g  qe   pgo- 
VENCE    

—  AVENTURES  d'dn  CADET  DE  FAMILLE    . 

—  LES    AMOURS   DE    VICTOR   BONSENNE.    . 

—  0-lyiER     DUHAMEt 

UN    ÉTÉ   A    MEBDON 

LES     FORGERONS  

HUIT    JOURS     AU    CHATEAU 

LE    LION    AUOUflEUX 

LA    LIONNE 

LE     MAGNÉTISEUR 

LE  MAÎTRE  d'École 

EN  MALHEUR  COMPLET 

MARGUERHE 

LES    MÉMOIRES    DU    DIABLE 

LE    PORT    DE    CRÉTEIL 

LES    PRÉTENDUS 

LES     QUATRE    ÉPOQUES  

LES    QUATRE    NAPOLITAINES 

LES     QUATRE     SOEURS 

DN    SÈVE    d'amour     —   LA    CHAMBRIERE. 

SAThaNIEL 

SI   JEUNESSE    SAVAIT,  SI   VIEILLESSB  POD- 
VAIT 

Lb  vicohtb  db  bézibbs 


EMILE  SOUVESTRE 


LES  ANQBS  DU  FOYBB  

AU  BORD  DD  LAC 

AU  BOUT    DC    MONDE 

AU    COIN    DC      FEU 

CAUSERIES  HISTORIQUES  BT  LITTÉRAIRES. 
CaaONIQUBg    DB    LA    KKR 


^ES    CLAIRIÈRES 

CONFESSIONS    d'uX    OUVRIER 

contes  et  nouvelles 

dans   la   prairie 

les   derniers  bretons 

les   derniers  pa7sans 

deux   misères 

les   drames   parisiens 

l'Échelle  de  femmes 

en   bretagne 

en   famille 

en   quarantaine 

le   foyer  breton 

LA    GOUTTE    d'eaD 

HISTOIRES    d'autrefois 

l'homme    et    l'argent 

loin  dd  pats 

la  lune  de   miel 

la  maison  rouge 

LE    MARI    DE    LA     FEliMILRE 

LE    MAT   DE    COCAGNE 

LE     MÉMORJAL     DE     FAMILLE 

LE     MENDIANT    DE     SAINT-ROCH 

LE     MONDE     TEL     QU'iL     SERA 

LE     PASTECR    d'hOMMES 

LES    PÉCHÉS    DE   JEUNESSE 

PENDANT   LA   MOISSON 

UN    PHILOSOPHE     SOCS    LES    TOITS   .     .     . 

PIERRE    ET   JEAN 

PROMENADES    MATINALES 

RÉCITS    ET    SOUVENIRS 

LES    RÉPROUVÉS    ET    LES   ÉLUS 

RICHE     ET    PAUVRE 

LE     ROI    DU    MONDE 

SCÈNES    DE    LA    CHOUANNERIE  

SCÈNES    DE    LA    VIE     INTIME 

SCÈNES     ET     RÉCITS     DES     ALPES  .... 

LES    SOIRÉES    DE    MECDON 

SOUS    LA    TONNELLE    

SOUS    LES     FILETS    

SOUS    LES    OMBRAGES 

SOUVENIRS    d'un    BAS-BRETON 

souv.  d'un  vieillard.  La  dernière  èUpe 
SUR  LA  pelouse 

THÉÂTRE    DB    LA    JEUNESSE  

TROIS    FEMMES 

TROIS   MOIS   DE  VACANCES 

LA  VALISE  NOIRE •    . 

MARIE  SOUVESTRE 
PAUL  FERROLL,  traduit  de  l'anglaù,  ,     1 

DANIEL    STAUBEN 

SCÈNES     DB    LA    VIE    JUIVB    BN     ALSACB.      1 

DE  STENDHALCH.   BEYLE) 

DB   l'amour <- 1 

LA    CHARTREUSE    DE    PAP.ME 1 

CHRONIQUES    BT    NODVELLES 1 

PROMENADES    DANS    ROME 2 

LX    BODSB    BT   LE  NOIR 1 
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DANIEL  STERN  vol. 

NELIDA 1 

STERNE  {Trad.  N.  Fourniet) 

VOYAGE  SENTIMENTAL,   avec  Noticc  dc 

ffalter-Scott 1 

EUGÈNE  SUE 

LA  EONNB  AVENTDRE 2 

LE  DIABLE  MÉDECIN 3 

—  ADÈLE  VERNEDIL i 

—  CLÉMENCE  HERVÉ l 

—  LA  GRANDE  DAMS 1 

LES  FILS  DE  FAMILLE 3 

GILBERT     ET    OILBERTE 3 

LES  SECRETS   DE  l'oREILLER 3 

LES    SEPT    PÉCHÉS   CAPITADX 6 

—  l'orgoeil 2 

—  l'envie   —    LA   COLÈRE 2 

LA    LDÎURE    —    LA    PARESSE.        .     .     .  l 

—  l'avarice  —   LA    GODRMA.NDISE.     .    .  1 

Mme  DE  SURVILLE   née  de  Balzac 

BALZAC,  SA  VIE  ET  SES  ŒUVRES 1 

E.  TEXIER 

AirOtJR    ET    FINANCE 1 

WILLIAM  TH A CKERAY{Tr.?r.HwjAe..) 

LES    MÉMOIRES    d'un  VALET  DE    PIED.    .  1 

LOUIS  ULBACH 

SUZANNE  DDCHEMIN 1 

LA    VOIX    DU    SANS 1 


OSCAR  DE  VALLÉE  vol. 

LES    MANIEDR3     d'aRGENT 1 

VALOIS  DE  FORVILLE 

LE   COMTE   DE    SAINT-P9L i 

LE   CONSCRIT   DE   l'an   VIII ,      1 

LE    MARQUIS    DE   PAZAVAL 1 

SHAX-  VALREY 

LES  PILLES  SANS  DOT 1 

MARTHE  DE  MONTBRDN 1 

V,  VERNEUIL 

MES  AVENTURES   AD    SÉNÉGAL 1 

LE   DOCTEUR  L.  VÉRON 

MÉMOIRES  d'un   BOURGEOIS   DE   PARIS.    .      5 

L.   VITET 

LES    ÉTATS    d'oRLÉANS 1 

ALFRED  DE  VIGNY 

LAURETTE    OU    LE    CACHET    ROUGE.    ...       1 

LA    VEILLÉE    DE    TINCENXES.     .....       1 

VIE    ET     MORT     DU     CAPITAINE    RENAUD    .       1 

CHARLES    VINCENT    ET    DAVID 

LB  TUEUR  DE   BRIGANDS 1 

JULES  DE  WAILLY    FILS 

SCÈNES    DE   LA   VIE    DE    FAMILLE.    .     .    .       i 

FRANCIS  WEY 

LES  ANGLAIS  CHEZ  EUX i 

LONDRES  IL  T  A  CENT  ANS { 

E.  YEMENIZ 

LA   GRÈCE    MODERNE    1 


COLLECTION    A  50    CENTIMES 

trolls  Tolames   format   grand  in-3  9  ,    sur    beau    papier 


UN   ASTROLOGUE 


vol. 


LA    COMÈTE    ET  LE   CROISSANT.    Prt-SngCi 

et  prophéties  sur  la  Guerre  d'Orient.    1 
GUSTAVE   CLAUDIN 

FALSAMBLEU!    i 

M™»   LOUISE   COLET 
QUATRE   POÈMES  «ouronnés  par  l'Aca- 
démie   i 

ALEXANDRE  DUMAS 

LA  JEUNESSE  DE  PIERROT.  ContC  de  féC.    .      1 
MARIE   DORVAL 1 

HENRY    DE   LA    MADELÈNE 

SKRHAIN  BARBB-BLEUB 1 


LÉON    PAILLET 

VOLEURS    ET    VOLÉS    

J.  PETIT-SENN 

BLUETTES    ET    BOUTADES   

NESTOR   ROQUEPLAN 

LES  COULISSES  DE    l'opÉRA.    .    .    . 

AURÉLIEN  SCHOLL 

CLAUBB    LB    BORGNE  


vol. 


EDMOND  TEXIER 

UNB    BISTOIRIi    d'hier 


H.  DE  VILLEMESSANT 

LÏS    CANCANS  
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BROCHURES   DIVERSES 


EMILE    AUfilER    ,  '•  c.  | 

DISC00R8       DE       RBCEPTION      A     L'aCA" 

DÉMIK     FRANÇAISE 1 

*** 

lA  QnESTION  ALOÉHIF.NSE  5  pTOpOS  àC 

la  letue  adressée  par  l'Empereur  au 

mirècnai  de  Viic-Mahon l 

LOUIS   BLANC 

LA  RBVOI.CTION  DE  FEVRIER  A.V 
LDXEMBODRG    ' 

BLANQUI  ET  ÉRIILE  DE  GIRAROiN 

DB  LA  LIBERTÉ  DD  COMMERCE  ET  DE 
LA    PROTECTION    DE    l'INDOSTRIE  .     .    2 

H.  BLAZE  0£  BURY 

H.  LB  COMTE  DE  CHAMBORD  — n.t  MOIS 

A    VENISE. 1      * 

BONHAL 

ABOLITION    DC    PROLETARUT 1      » 

LA  FORCE  ET  l'ideE 1      » 

G.  BOULLAY 

BÉOHOAPISATION    ADMI.MSTRiTIVS.    .     .    1       » 

CHAMPFLEURY 

BICHABD  VASNER »   50 

RENÉ  CLÉMENT 

BTCDE     8CR     LE     TUKArriE      ANTIQUE.     .    1       » 

ATHARASE  COQUEREL  FILS 
LE  BON  SAMARITAIN,  sermoii  prêché 
en  1864,  dans  les  églises  de  Lusi- 
gnan  et  de  Keiius »  50 

LE  CATHOLI'-.ISME  ET  LE  PROTESTAN- 
TISME considérés  dans  leur  origine 
et  leur  developpemeut 1    » 

LES  CHOSES  ANCIENNES  ET  LES  CHOSES 

NODVELLEs,  semioD  prononcé  en 
1864,  dans  les  églises  de  Poitiers, 
Reims,  Nîmes,  Montpellier,  Mon- 

tauban  et  Lyon »  50 

l'égoïsme  devant  la  CROIX,  sermon 
sur  Luc,  prèihe  dans  les  églises  de 
Vauvert ,  Ânduze  ,  Sommières , 
Dzès  et  Clairac »  50 

PROFESSION    DE    POI    CnRETIENSE.    .     .     »    50 
LA    SCIENCE    ET    LA    RELIGION,    SeiTUOD 

prêche  en  1864,  dans  les  églises 
de  Nîmes  et  de  Dieppe.   .   .   -    ._      »  50 
I   SERMON  d'adieo  pièchè  dans  l'église 

de  l'Oratoire »  50 

L.   COUTURE 

DO  BONAPARTISME   DANS  l'hiSTOIRE  DB 

FRANCE 1       » 

DD     aOOVERNEMEST     RERÉDITAIRB     Eî« 

FRANCE 1   50 

UR  nURÉ 

A    ROTRI    SAINT-PÉRB    LE    PAPl  ...    1      » 

CHARLES   DIDIEB 

aUKSTION    g-ICILIENNB 1      > 

ON»     VISITE     AD     DOC    DR    BORDEAPI.    .    1       » 

ERHEST  DfSJABDINS 

ROTICB     ses     LE     MDSi''!    NAPOLEON    III 

et   promenade  dais  les  galeries.  >  50 

OUFAURE 
D*  Bson  Ao  TRATAi;..  ......>  30 


.   .         ALEXANDRE  OQIHIAS  f.  c. 

REVELATIONS   SUE    L  ARRESlATlON    d'É- 

alLB  THOMAS >  50 

ADRIEN    DUNIONT 

LES     PRINCIPKS     Ot     17>5y 1       > 

LÉON    FAUCHEh 

LE   CRÉDIT    FOSCIKB »    30 

OCTAVE    FEUILLET 

DISCOORS  DE  RECEPTION  A  l'aCA- 
DÉMIE     FRANÇAISE 1 

,  LE   MARQUIS  DE    GABRIAC 

DEL  ORIGINE   DH   la    GUERRE  d'iTAHE.    1 

EMILE    DE    GIRAROIN 
l'abolition  de   l'actorité 1 

ABOLITION  DE  l'eSCLAVaGE  MILITAIRB.    t 

AVANT     La     CONSTITCTION »    50 

LA    CONSTITOANÏE    ET  LA  LÉGISLATIVE.    1 

le  droit  de   todt  dire 1 

l'éqdilibre    financier  par  la    BB- 

forve     admimstrativk 1 

l'expropriation  abolie  par  la  DGTTB 

FONCIÈRE    consolidée SS 

LE    GOUVERNEMENT    LE     PLUS     SISIPLE.    1 
JODRNAL  d'un  journaliste  aC  SECRET.    1 

LA    NOTE    DD    XIV    DÉCEMBRE 1 

l'ornière    DES    RÉVOLUTIONS 1 

LA   PAIX.   :2o   édition 1 

respect    de   la    CONSTITUTION.    ...     1 

LE   SOCIALISME   ET    l'IMPOT 1 

SOLUTION    DE    LA    QUESTION     d'oRIEST.    2   50 

GLADSTONE 
DEC!    LETTRES    au    lord    Abwdeen 
sur  les  poursuites  politiques  eser- 
cées  par  le   gouvernement    napo- 
litain   1    » 

JULES   GOUACHE 

LES    VIOLONS     DE     M.     MA.!i.RiST.     ...»    50 

LE    COMTE   D'HAUSSONVILLE 

CONSULTATION  DE  MM.  LES  BATON- 
NIERS    DE    l'ordre    DES    AVOCATS.     .    1       » 

LETTRE     AUX    BATONNIERS    DE    l'ORDRB 

DES     AVOCATS 1       » 

M.   DE  CAVOCB   ET  LA  CRISE  ITALIENNE,    i       » 

LÉON   KEUZEY 

CATALOQUB    DE    LA  MISSION  DB   MACB- 

DOINE    ET     DE    THESSALIK >   50 

VICTOR  HUGO  ET  CRÉMIEUX 

DISCOURS    SCR   LA    PEINE    DE    MORT  (JPTO- 

cés  de  l'Evénement) {    . 

LOUIS   JQURDAN 

LA    SOERRS    A   l' ANGLAIS,    i'    édit.    .    i      » 

LAMARTINE 

DO    DROrr    AU    TRAVAIL »    30 

LETTRE    AUX    DIX    DEPARTEMEÎ^TS.    .     .  »    30 

LA    PRÉSIDENCE »    30 

DD     PROJET    DB    CONSTITUTION  .     .    .     .  >    30 

ONB    3BDLC    CU^MURE »   30 

EDOUARD   LEMOINE 

ABDICATIOK  DC  ROI  LOniS-PHILIP?i.    .    »   50 

JQHK  LFMQINiiE 
i  ATTAtBB?  as  b:£B i    > 


m 


BROCHURES   DIVERSES. 
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A.   LEYi«ARiE  f- c. 

HISTOISE    o'cNK   DEMANDE    EN   ADTORÏ- 

SATioN  DE  jocKNAL.  — Simple  qucs- 
tion  de  proiirièU' 8    » 

ETIENNE  RIAURICE 

DÉCENTRALISATION  ET  DÉCBNTRALISA- 

TBnSS 1   » 

LE   COMTE  DE    fflONTALIVET 

OBSERVATIONS    SDR  LE  PlîOJET    DE   LOI 

\RELATIF    AM    CONSEILS-GÉNÉRAUX.     I       » 
LB    ROI  LODIS-PHILIPPE    ET    SA  LISTE 

CITILE »  50 

LE    BARON   DE  NEEVO 

l'administration     DES     FINANCES     SODS 
LA     RESTAURATION 1       » 

LES    FINANCES   DE  LA  FRANCE   SODS   LB 

RÈeNB   DE    NAPOLÉON    III 1       » 

0.    NiSARD 

LES  CLASSES  HOTENNES  EN  ANGLE- 
TERRE ET  LA  BOORGEOISIE  EN 
FRANCE 1      » 

BISCODRS      PRONONCÉ      A      l'aCADÉMIE 

FRANÇAISE  en  réponse  au  discours 

de  réception  de  M.  Ponsard ....  1    » 

UN  PAYSAN    CHAMPENOIS- 
1  TiM.N   sur  son  projet  de  Consti- 
tution   >  50 

CASIMIR  PERIER 

ÎB  BUDGET  DE  1863 1   > 

LA  RÉFORME  FINANCIÈRE  DB  1862.  ,  1   > 

GEORGES   PERROT 
catalogue    de    la   mission   d'asib- 

XUiEDRE >  50 

ANSELSKE   PETETIK 

DE   l'annexion    de    la  SAVOIE.  2  éd.  l      » 


H.  PLAHAVERGNE  f. 

NOUVEAU       SYSTÈME        DE        NAVIGATION, 

fondé   snr    le  principe    de  l'enver- 
gecce  des  corps  roulants  sur  l'eau 
A.    PONROY 

LB    UARÉCHAL    BCGEAri) 

F.  PONSARD 

'  DISCOURS   DE   RECEPTION  A  l'aCADÉMIE 
i        FRANÇAISE 

!         .    PRÉVOST-PARAOOL 

LES  ÉLECTIONS  DE  Ifebi 

DU  GOCVERNEMENT  PARLEMENTAIRE  ET 
I    EU  DÉCRET  DO  24  NOVEMBRE  .  .  . 

DE  LA  LIBERTÉ  DES  CULTES  EN  FRANCE. 

DEUX  LETTRES  SUR  LA  RÉFORME  DD 

I        CODE    PÉNAL 

;  QUELQUES  RÉFLEXIONS  SUR  NOTRE  SI- 
TUATION    INTERIEURE 

!  ESPRIT  PRIVAT 

;  LE  DOIGT   DE    DIEU 

I  ERNEST   RENAN 

CATALOGUE      DES     OBJETS      PROVENANT 

j       DE   LA    UIS5I0N  DE    PBÉNICIE.    .     .     . 

LA   PART  DE   LA   FAMILLE  ET  DE  l'ÉTAT 

DANS   L'ÉDUCATION 

SAINTE-REUVE 

A    PROPOS  DES  BIULIOTHÉO-  POPCLAIRES 
DE  LA  LIBf  RTÉ  DE  l'eNjEIGNEMENT  SU- 
PÉRIEUR  

DE  LA  LOI  SUR   LA  PRESSE 

.  SAINT-WARC  GIRARDIN 

DU  DÉCRET  DU  24  NOVEMBRE  OU  dC 

la    réforme   de    la     Coistiiutieu 

de  1852  

GEORGE   SANO 

LA    eCBBBa 

G.  SANO  ET  V.  BORIE 

THATAIU.EDBS    ET     PROPRIETAIRES  .     , 

TKlEfiS 

CBÉ31T    FOKCIEU 

DSOrr    AO     TRATAII.    ..,,.. 


50 


LES    FIGURES    DU    TEMPS 

NOTICES  BIOGRAPHIQUES 
Par  LEMERCIER  DE  NEUTILLE.   Brochures  grand  in-18,  avec  des  Photographiet 

DE    PIERRE    PETIT 


Slmt    BI8TOBI 


«Ir.      j 

•  rr.    I 


B01IEBT    nOCBIH     f   fr. 

aaa'I»EXÎPi 1   fr. 


32  OUVRAGES   DIVERS  ILLUSTRÉS 


L'UNIVERS     ILLUSTRÉ 

JOURNAL  PARAISSANT  LE  SAMEDI 

Chaque  numéro  contient  16  page*  format  in-folio  (8  de  texte  et  8  de  grawres 

Prix  :  30  Centimes  lb   ndvér» 

Abonnement:  ni«  An,  £0  ?r.  —  Sri  Mois,  10  r». 

—  Pour  plus  de  détails,    demander  le  prospectus  — 

LE    JOURNAL    DU    DIMANCHE 

LITTÉRATTISE  —  HISTOIRE  —  VOYAGES  —  MTJSIQl'E 

?î   vol.  sont  en  veute.  Chaque  voL  format  in-4,  orné  de  104  jrravures.    Prii  :  3  fr. 

LE    JOURNAL    DU   JEUDI 

LITTÉRATURE  —  HISTOIRE  —  VOYAGES 

1     vol.  sont  en  vente.  Chaepie  vol.  format  in-4.  orné  de  104  gravures.  Prix  :  3  fr. 

LES    BONS    ROMANS 

CHEFS-D'OEUVRE   DE    LA    LITTÉRATURE    CONTEMPORAINE 

ViX  VICTOR  HDGO,  ALEXANDRE  DDMAS,  GEORGE  SAND,  LAMARTINE,  ALFRED  DE  M0S8ET» 
EC6ÉNE  SOE,  FRÉDÉRIC  SOCLIÉ,  ALPHONSE  KARR,  CH.  DE  BERNARD,  ALEX.  OUKAS  FILSf 
BENRT  UDRGER,  HENRI  CONSCIENCE,  PADL  FÉVAL,  EMILE  SODÏESTRE,  ETC.,  ETC. 

il  voi.  sont  en  vente.  Chaque  volume,  format  in-4,  omè  de  104  gravnres.  Prix:  3  f. 

DICTIONNAIRE    DES    NOMS    PROPRES 

ou  ENCYCLOPÉDIE  ILLUSTRÉE 

DE    BIOGRAPHIE,     BE    GÉOGRAPHIE,    D'HISTOIRE    ET    DE    MYTHOLOGIE 

Par  B.  Dopinoy  de  Voreplcrre 

L'ouvrage   imprimé  sur  papier  de  luiç  et  avec  des  caractères  neufs,  formera  deux  volumes  çrand  in-4, 
publiés  en  ISO  livrais<yns,  et  sera  enrichi 

D£  400  CARTES  OU  PLANS,  DE  2000  PORTRAITS  El  OE  2000  GR/VURES 

Représent.->nl  des  vues  de  villes,  monuments  ou  sites  remarquables,  des  type»  de  races,  etc. 

50  centimes  la  livraison.  —  Chaque  livraison  se  compose  de  deux  feuilles  de  teste 
et  contient  presque  la  matière  d'un  volume  in-So 

DICTIONNAIRE   F RA N Ç A  I  S  I  L L USTRÉ 

ET  ENCYCLOPÉDIE  UNIVERSELLE 

Ouvrage  qui  peut  tenir  lieu  de  tous  les  vocabulaires  et  de  toutes  les  encyclopédies 

KNBlbHI  DE  20,000  FIQ.  GRAVÉES  SDH  CDIVBE  FAB  LES  MEILLEUBS  ARTISTES 

Dirigé  par  B.  Bnplney  de  Voreplerre 

BT  RÉDIGÉ  PAS  UNS  SOCIÉTÉ  DE  SAVANTS  ET  DE  GENS  DE  LETTRES 

169  livraisons  à  50  centimes.  Chaque  livraison  est  composée  de  deux  feuilles  de  texte 
et  contient  la  matière  d'un  volume  iD-8  ordinaire.  L'ouvrage,  composé  en  carac- 
tères entièrement  neufs  et  imprimé  sur  papier  de  luxe,  forme  deux  magnifiques 

volumes  in-4 Prix,  broché:  80  fr. 

Demi-reliure  chagrin,  plats  toile .    Prix  ....  92  fr. 

DICTIONNAIRE    DE    LA    CONVERSATION 

ET   DE    LA    LECTURE 

INVENTAIRE  RAISOhNÉ  DES  NOTIONS  GÉNÉRALES  LES  PLUS  INDISPENSABLES  A  TOUS 

PAR 

UBB    SOCIÉTB   DB    SAYAWTS    ET    OB    OSBS    BS     LBTTBBS 

Deuxième  ÈdUlon 

Intlèiement  refondue,  corrigée  et  augmentée  it  plusieurs  millleri  l'irtlcUf 

tons  d'actuslité 

16  volumes  grand  in-8».    Prix  :  200  franc» 

Imp.  L.  TOINON  8t  Ci»,  i  Saint-Germain. 


EN  VENTE  CHEZ  LES  MEMES  ÉDITEIRS 
Pièces   de   théâtre,    bllxe    él!1tion,    format  gùand    i.\-I8    anglais 


Claadie,  drame  en  3  actes 1 

LeMari:igedG  Vjclcrine,  com.  en  3  a..  1 
.(03é- Maria,  opéra  comique  en  3  ados..  1 
Les  Don  Juan  de  village, com.  ea 3  ailes.  2 
i,e  Lis  du  Japon,  couiédie  en  la' le...  1 
I.e  Maître  de  la  Maison,  com.  en  o  acl  s.  2 
L'.^aiOiii-  d'uae  iui;énue,  com.  eu  1  acl2. .  -1 

Le  Sorcier,  opéra  comique  en  1  arle 1 

Nos  bons  Villageois,  com.  en  5  ados...  2 
Los  Amours  do  Paris,  d.f.  ea  5  actes...  2 

La  Vipnriae,  opérette  en  1  acte i 

La  Conjuration  d'.\mùoiso,  dr.  en  5  a.  2 
Oredin  de  Piîoche,  opérette  en  1  acte.  1 

La  Vie  parisienne,  pièce  ou  5  ados 2 

Les  Deux  Sourds,  comédie  en  1  acte...  1 
Les  Chaînes  do  fleurs,  com.  en  1  acte...  1 
Nos  bonnes  VîHageoises,  parod.  2  actes.  1 

Mignon,  opéra  comiiiue  en  3  actes 1 

Le  Fri'iscliutz,  op.  faat.  en  3  actes 1 

Mauprat,  drame  en  5  actes I 

Flaraiuio,  comé.Ue  en  4  actes { 

Les  Tiiugi  à  Paris,  revue  ea  3  actes...  1 
Les  Trois  Curiaccs,  com.  en  1  acte.. .  1 

Maison  neuve,  comédie  en  5  aces 2 

La  Reine  Cotillon,  drame  en  o  actes 2 

La  iincVicsse  de  Monteraayor^dr.  en  5  a.  i 
'.e  Cas  de  Conscience,  com.  en  l  acte..  1 

Tcby  le  Doiteux,  drame  en  5  actes > 

Les  Légendes  de  'iavarni,  piècd  en  3  a.  1 
I, a  Vie  de  Garnison,  com.-vauJ.  en  2  a.  1 

Maswoll,  draine  en  5  actes 2 

Le  ÎRoyanm.e  de  la  Bêtise,  faut,  cn  4  a..   » 

Sardanapale,  opéra  en  3  acl.;s 1 

Les  Br:'bis  galeuses,  com.  ou  4  actes  ..  2 

Galilée.,  drame  e,i  3  actes 4 

Les  Idées  de  Mm  Aubray,  coin,  ea  4  a.  2 
Madame  Patapop  ".oitiédie  en  1  acte...  1 
Roméo  et  Julielit,  opéra  Je  GoiDiod. . .  l 
J-aGr.  Dnch.  de  r.erolstein,op.  Imulfo  3  a.  2 
Une  faut  pas  courir  2  lièv.à  la  fois,  p;ov.  1 
Les  Deux  Jeunesses,  com.  on  2  acles...  1 

Les  Rose?  jaunes,  comédie  en  I  .ute 1 

Le  Père  Gâchette,  dr  ima  ea  5  actes 2 

La  Cravate  blanche,  com.  en  1  acte 1 

Le  Casseur  de  pierres,  dr.  en  o  actes..  » 
La  Puce  h  l'oreille,  coin.-vaud.  en  1  a. .  1 
La  Vertu  de  ma  Femme,  com.  en  I  ace.  1 
Tout  pour  les  Dames,  com.  en  l,  ^acte. .  1 
Albertiiie  da  Merris,  com.  en  3  actes. . .  1 

Les  Bleuets,,  -ipéra  com .  en  3  actes 1 

L'homme  masqué  et  W  Sanglier  de  Dou- 

gival,  folio. 1 

rtoaiau  d'une  honacte  F-îrarae,  cura.  3  a.  2 
Robinson  Grusoë,  on  co    .  en  3  actes. . .  1 

Miss  Suzanne,  comédie  en  4  actes 2 

Li-  Frère  aîné,  drame  en  1  acte 1 

Sijdame  Dasrochas,  corné  ie  en  4  actes.  4 


Le  comte  Jacques,  com.  en  3  a.  et  en  v.  ï    » 

Geneviève  dcBrabant,  op.  bouifc  en  3  a.  i  50 

Un  jour  de  déménagement,  vaud.  en  1  a.  1 

Un  voyage  aatonr  du  demi-moude,  v.  5  a.  ( 

La  Jolie  fille  de  Perlh,  op.  com.  en  3  a  i 

Didier,  drame  en  3  actes 1  SO 

Paul  Forestier,  com.  en  4  a.  et  en  vers. 
Le  Crime  do  Favorne,  dr.  en  5  actes., 
lo  Papa  du  prix  d'honneur,  com.  en  4  a. 

Molière,  drame  en  5  actes i  50 

Un  Coup  de  bourse,  com.  en  5  actes. . .  2 

Comme  elles  sont  toutes,  com.  en  1  a..  1 

Ilamltt,  opéra  en  5  actes i 

Un  Baiser  anonymi;,  com.  en  1  acte...  1 

Les  Grandes  demoiselles,  com.  en  1  a.  > 

L'élixir  de  Cornélius,  opérette  en  1  a.,  i 

La  Revanche  d'Iris,  com.  en  1  a.  en  v..  1 

Nos  .ancêtres,  dr.  en  5  a.  en  vers 2 

Le  Roi  Lear,  drame  tn  3  actes,  en  vers  2 

Le  Régiment  qui  pas^a.  comédie  en  1  a.  I 

Cent  mille  fr.  et  ma  fille,  vaud   en  4  a.  >  U) 

Le  Zouave  est  en  bas  1  pochade  en  1  a.  1 

Le  Château  à  Toto,  op.  bouffe  en  3  a.  2 

Le  Poht  dos  Soupirs,  op  boDiTe  en  i  a.  2 

La  Lolerie  du  maàago,  cooi.  2  a.  en  v.  1  50 

Le  Coq  de  Micylle,  com.  en  2  a.  en  v. .  1  50 

La  Czarine,  drame  en  3  actes 2 

Les  Orphelins  de  Vt  uise,  dr.  en  3  a.   .  2 

L'ahinie,  drame  en  5  actes 2 

Les  Amendes  de  Timolhée,  com.  en  1  a. .  1 

Une  Journée  de  Diderot,  com.  en  1  a  .  1 

Garde-toi, je  me  garde,  com.  en  1  a,..  1 

Againeranoa,  trajiédie  en  3  act' s I 

L-i  Bohème  d'Argent,  diame  en  5  a • 

Los  Souliers  de  iîal,  comédie  en  1  acte.  1 

Les  Maris  sont  esclaves,  com.  en  3  a...  1  50 

La  Vie  privée,  yandeville  va  l  acte...  ^ 

FiUiiy  Lear,  comédie  ea  5  actes 2 

Une  Eclipse  de  luoe,  vaud.  en  1  acte,  i 

.\ladamo  est  couchée,  com.  ea  1  act*..  1 

Le  Lys  de  la  Vallée,  com.  en  3  actes..  1 

liuliana  ei  Charlemagne,  vaud.  en  1  a.  1 

LesPreiriiéres  armes  de  Richelieu,  c.  2  a.  1 

Paris  ventre  a  terre,  com.  faut,  en  3  a..  8 

A  denx  de  jeu.  comédie  en  1  acte, 1  50 

Nos  Enfants,  drame  en  5  actes 2 

Les  Croqueuses  de  pnmm''s,  opér.  5  a.  2 

Cadio,  drame  en  5  acics.^  2 

La  Péricliole,  opéra  bouffe  jn  2  actes..  ? 

Où  l'on  va,  comédie  eu  3  actes .    .  'i 

Le  Sacrilège,  drame  en  5  actes...  ,  2 

Le  Bouquet,  comédie  en  1  acte 1 

Siizinne  et  les  denx  vieillards,  com,  I  a.  1 

Madame  de  Ghamblay,  drame  en  5  a  .  2 

Le  Drame  de  la  me  de  la  Paix,  dr.  5  a,  2 

Le  Monde  oii  l'uus'amuse,  com.  1  a...  I 

L'£nfant  provMgiie,  com.  eu  4  actes...  I 


POIsSV. 


Tl-i".    Ai.;;lh:U,    LEJAY    H  r    CI 


